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AVERTISSEMENT 



D U 



TRADUCTEUR. 



JrErfonne n^avoit développé juf> 
qtiici les inflinSs des arùmaux avec 
autant SexaBUudè ^ dans un fi 
grand détail ijue MriJRjeimar Pa^fait 
dans cet ùwurag/e: £s? de tous les 
Cernes qui ont paru fur cette ma-'^ 
Tome L • : ffgre 



Il AVERTISSEMENT 

tierCi Jefen eft le plus fatt^aifant 
pour quiconque ^veut en s'in/lri^ant 
fidmirer le Créateur dans fes cew- 
vres. On trouve TexpUcation de4 
dfVtrspi?énomtrws dont le règne ani' 
mal nous o£re le magnifique fpella' 
jcîet dans unebypotbèjè qui par le 
^dégré de fa (implicite porte d'autant 
mieux le caraBfre de la vraifem- 
Manee. V Auteur comhat -^ renvem 
fe.'^ àétruk les fyjlémes des an- 
,àens ^ des modernes: è? du mi- 
tieu de leurs ruines y dédaignant 
^émpk^tr ies matérmux dot» U efi 
4nva'onn4. 9 M, raffftnklt 9 il réunit 
hi4»dnfi d^ fes pr^tprmidées y éta' 
Hit Jm hilpot^e^ s^élevt mffi près 
de kt vérité qu'il paroit p^ble à 
TJtima$ 4^ s'èfiiipprqsbert ^ rei^ 



* DU TRADUCTEUR, nt 

mmaant aux cou/es des effets qui 
^jquenf notre cwU^té^ i^ nt s^ttr» 
Tête ^k Penâroît ok le doigt in-i 
vifiùle de VAut&ir de la Nature 
a fixé,. le principe de toute aHiz 
^ité, 

Mr* Reimar avaniageuyèment 
eonmt dam la Républi^ des Let* 
très par plufieurs ouvrages remplis 
d'érudition^ mt à peine dminé fes 
ObÈrvations gènéralei fur les in* 
Ainâs des animaux que la premières 
édition Jùt épuifée. Il en parut une^ 
Jeeonde augmentée d'un appendice^ 
^ui fit gTimd brwt parmi les Sça* 
vam du Nord, Vn homme de Iau 
très de ma connoîffance qm s'*en éto^ 
procuré m Exemplaire en UolUnp^ 
* 1 <'<?> 



W AVERTISSEMENT 

ie, m'mpropoja hiradjuâm, ^ 
je Pentrepris à condition qu'il vou-. 
droit bien m'eùder de /es confeih ^ 
4s fes lumùres. 

En me livrant à ce travail t j4 
me Juîs fait une régie de fuivre 
exactement P Auteur i Jans me per^ 
mettre de rien ajouter ou retran- 
cher au corps de Pouvràge , excep' 
• té quelques termes qui m'ont paru 
fintir un peu trop les bancs de l'E- 
cole, 

•; T^fpere que le Fnbîic ne me 
Jçaura point mauvais gré de lui 
avoir fait conrtotfre cette parties 
des produilions d'un Pbilo/opbe^ 
dont la mémoire ejl chère à toute. 

,■■ ~ ■ rji- 
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TjJiemagrœ (*). J^at rendu îe 
'plus fidèlement qull nfa été poff^ 
hle h fins de PAuteur;^ fat 
beaucoup mieux aimé nCaffujetthr en 
eertams endroits à une traduHion 
littérale <pte de m^expofir à altérer 
Texpreffion d» fis idées. Sfil yn 
quelques pajfagei qui paroîffent obf- 
tws au premier coup d'erily il fuf' 
fira de Us lire me féconde fins avec 
atteniion.pom- ne les trmver qu^ah- 
Jlraits. EPuilleurs des Ohferva- 

tiom 



(*) M»; Reifliar e(l »ort, II y a environ 
deux ans, à Hambourg fa patrie. La œort » 
emp£cbé cet Auteur eltimable de fe livrer au 
travail qu'il avoit médité 'r mais on efpere que 
«quelques Sçavans y ftippléeront en recueillant & 
en réunilTant , fuivanc fec vues , les matériaux 
qu'il avoit préparés pour en former des 0>/èrv«' 
ttmr futicuUtru, 

*5 



vi.AVERTISSEMEMT &c; 

ikns dmt Vehjet eft de pénétrer jt^- 
(j«« aux ' vérités qui Je àér<^>entr 
à noi recherches i ne peuvent Je 
p'éfenter fous aucune face riantey- 
Ê5? Von doit s'attendre 4 trouver dam 
set Ouvrage plus de Jujets â^infirue^i 
pou que d'amufement^ 







PRE' 




■<u3<!j>^^fgj^5^^>it3ljS^4e3>b%t3lt^^ 








•jljwrjjjnrJifnrjipw^lpw^ljjB»' 



P RE F A C E 

DE 

L'A U T E tJ ff; 

D Ans mon Traité des principales 
Mérités de la 'Reiigion naturelle ^ 
'fzi tâché de faire voir entr'autrea 
cbofes , par quelques erpeces d^io- 
ftinéts induitrieux des' animaux, les 
vues particulières du Créateur dans 
le règne animal Mais le peu d^ex» 
emples que fai rapportés ne fufii* 
ftnt pas à retendue d^ne matière 
aulll riche ,& aufll ioflruétiTe , p 
promis alors de la traiter un jour 
plus amplement. Non feulement le 
Public a fiût un accueil ikTOvable à 
* 4- ' cec 
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cet Ouvrage , mais il apparu défi- 
rer que je m^acquitafle de ma pro- 
njeffe. Je lui tiens parole aujour- 
d'hui & fefpere qu'il trouvera dans 
ce^ouveau traité des objets agré- 
ables & utiles» 

Quelques Leéteurs auroient peut- 
être mieux aimé que j'euffe com- 
mencé par traiter des clafles parri- 
, culieres de cette rrsaide Ecole des 
Arts/ Car la . delcription détaillée 
du genre de vie & des opérations, 
tantôt d'un animal & tantôt d'»n 
autre , a plus d'attraits & piq.ue 
l)eaucoup plus la curiofité par fi va- 
riété que tout ce qui n'eft que gé- 
néral. J'aurois pu donner des Ob-. 
ièrvations particulières fur les dif- 
férens infiinclis-induftrieux des ani- 
maux ; les matériaux que j^avois 
raflemblés depuis plufîeurs années- 
dans 1^ écrite des NaturaliAes les 
plus célèbres ôc les plus véridi- 
ques, m'en rendoient IVxécutioa 
l^cile; mais j'ai eu de bonnes raiw 

ions 



^ DE L^AUTEUR. ix 

ibna pour commencer par dès Oh- 
fervations générales. 

Le fens du mot InJlinS paroïc 
avoir été jiifques-ici très -incertain 
& indéterminé. Au moins les Au* 
teurs qui Tont employé lui ont 
donné des lignifications très-dilfé^ 
rentes. Ceft qu'il y a plufîeur» 
ibrtes d'inftinâs ; Se faute de les 
diftinguer avec aflez d^exaélitude, 
on ri^e de fë rendre inintelligi- 
ble. j'ai taché d'éviter cet incon- 
vénient, Jl eft très-difficile de don- 
ner une définition de l'inftind qui 
renferme toutes (es efpeces- On 
entend par inflinéb dans le fens le 
plus étendu ^ toute inclinatioa 
naturelle pour certaines adUons. 

Je diflingue dans les animaux ^^ 
outre les inilin(5ts méchaniques >. 
des inftinds repréfèntatifs & des 
inftinâs Iponfanés ou volontai- 
res. 

Les înfHnéls méchanîques fbn^ 

des mottvemens organiques de la 

♦ j ma- 
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machine 9 communs aux animau}; 
& aux hommes, dans lefqueb ik 
s'exécutent indépendamment de 
toute réflexion. 

Les inflincts . repréfentatlFs fe 
rapportent en partie «u préfentqui 
fait impreflîon fur Porgane fenfitif , 
en partie au pafTé que Timagina- 
tion animale confond avec le pré- 
fent 

Les inftindls fpontanés provien- 
nent tous 5 à la vérité, du plaiCr 
ou de la douleur; ils ne font pour- 
tant que de Amples inftinéïs , foit 
naturels ou dégénérés. Les in- 
ftinâs naturels fpontanés fe diftin- 
guenç en inilinék univerfel de Ta- 
mour de foi*même> & en inftînéls 
particuliers qui font ou des inflinéb 
de palîions ou des inftinéïs indus- 
trieux : Et ces derniers étant pro* / 
prement Tobjet de mon ouvrage , 
je les ai divifés ($. ijf) par clafles 
fclon les befoins particuliers des 
4ifférens genres de la vie animale. 

Com- 



I)E L'AUTEUR, xi 

Comme toutes les fortes (?ia« 
fiinâs font intimement liés (^ofèm- 
ble & qu'ils ont une influence réei- 
proque les uns fur les autres 9 cette 
diviUon étoit néceflaire non feulé- 
m^t pour en écarter toute confu- 
0on> mais encore pour établir la 
ba^ de rexplicatioo , foit des fins 
pour lelquelles ils ont été imprimés 
/par le Créateur dans diaque efpeca 
.aaimalej foit des caufès naturelles 
de leur aâivité. 

C'eft fur la diverlité même des 
jçenres dç vie £( de leurs beiôins 
. (jiie f établis la preuve que tous les 
inilinâs indullrieux tendent au 
bien* être & à la confervation de 
chaque animal & de foo efpece, & 
qu'i^ reoferment les plus iconveoa-. 
blés pour parvenir à ces fins. Je 
démontre par les forces animales Se 
par les propriétés des inftini^s in- 
dtiilErjeuK qu'ils ne confiaient pas en 
uûe ndreffe acquife k Paide de Tex" 
périeoce} de la ralfon ou même du 
* 6 . . woifl- 
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moindre degré de rai(bn , mais que 
ces adreffès innées des animaux» 
font les produits de leur§ forces de 
nature déterminées. J'y rapporte . 
donc premièrement, ieUr méclU' 
nifme déterminé des organes pro- 
pres aux opérations particulières r 
Secondement , une repréfentation af^ 
fez vive & une perception aflez fi- 
ne pour qu'ils puifFent fëntir & 
goûter que telle chofe leur eft bon- 
ne ou nuifible : on doit y corn- 
f>rendre encore Fharmonîe de ces 
deux facultés dans le méchaninnd 
fenfitif, où la fenfation agréable oir . 
désagréable met certains organes 
en mouvement par une influence 
qui nous eft inconnue : Troilie- 
menient, leur perception interne 
déterminée , foit de la conftitution 
des forces, des organes corporels^ 
foit encore de PincHnation ou de 
TemprefFement naturel & détermi- 
né de Pâme : Quatrièmement, les 
penchans aveugles & déterminés^dç 
l\une même. J'ai 
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JVi comparé le tout avec la na« 
ture humaine, entant qu^elle rel^ 
&mble à la nature animale ou qu-el- 
le en diffère. Enfin fài démontré 
que ces forces fondamentales des 
animaux ^ ainG déterminées, & les 
bdinéts indullrîeux qui en décou^ 
lent, ne pe&vent avoir pour prinr 
cipe que la âgelTe & la bonté de 
rÂutetn* de la nature, lequel a bien 
voulu jion-feulement donner la vie 
à toutes les efpeces polTibles de 
créatures, mais encore leur accor- 
der les moyens de jouir agréable* 
ment de leur exiftence, moyens 
d^autant plus admirables qu'ils 
• font les plus convenables pour fa^» 
tjsfaire aux beibins de tant de mil* 
liers de genres de vie: D-ailleurs le 
Créateur a eu foin de déterminer 
lés forces même les plus inférieur 
res à telle ou telle adreffe indu A 
trieufe, innée & héréditaire, de 
manière que tous les animaux en 
exerçant aveuglément cette indu& 
f 7 trie. 
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trie naturelle^ &; ^s être fu&ep^ 
tibles de réflexion j peuvent opérer 
parfaitement & pourvoir à Icjur 
bien -être & à leur confervation, 
aind qu^à celle de leur efpece. Les 
hommes étant privés d^adreffes in^ 
nées par l'indétermination des fbr^ 
ces fupèrieures de leur ame, fai 
prouvé que c'étoit précifément la 
râifon pour laquelle ils étoient 
excités à fe procurer des arts , à ac* 
quérir des fciences , à connoître & à 
pratiquer lés vertus, afin de s'élever 
fucceirivement à un plus liaut degré 
de bonheur & de perfeûibilité. ' 

11 eft facile de juger par -là que 
fi je n'eufle pas commencé par don- 
ner mes Oblèrvations générales fur 
les inilindls induflrieux des ani- 
maux , )e n'aurois pu donner une 
explication fuffifante & folide des 
caufes & des . fins de chaque in^ 
ftinél particulier, ni de la corref^ 
pondance étroite qui règne en-^ 
tr'eux. . Au moins , il n'eût pas 

^ été 
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été poflîble deparcoqrird'anconp 
d'œil toute la dHpo&ion intérieure 
du règne animal^ ni la fàge éco 
nomîe du Créateur pour rappliquer • 
à nou9 connoitre nous-mêmes. Je 
me flatte néanmoins que tous ceux 
qui aiment la foHdité ) trouveront 
quelque fatisfaâion ii contempler 
Tenchaînement univerfel de tous 
les genres de TÎe, d'autant mieux 
que fy ai préalablement inlërè 
plufîeurs traits des infltnâs parti- 
culiers & inddûrienx des animaux 
que je me propofe de traiter un 
)our plus en détail. 

je ne puis fçavoir ni quel fera le 
terme de ma vie, ni fi ces Obier» 
vations générales auront allez de 
^ foccès pour faire deiirer que je les 
développe plus particulièrement. 
Ces deux motifs m'ont empêdié de 
donner k ce Livre le nom de pre- 
mière Partie ) afin que le Libraire 
ni le Lefteur ne fuffent paà trom<» 
J)é$ dons Tattente de lacontinna^ 
. tion 
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tion de cet ouvrage, fi la mort Vô*- 
noit à interrompre pour toujours le 
cours de mes travaux littéraires 
Cependant on me permettra d-in- 
diquer les* régies que je me fuis 
propéfé de fuivre dans le cas où 
j'entreprendrois cette continuation* 
Je fuppofe d^abord qoe Ton de- 
fire de moi, non des fables ou des 
chimères abfurdes, mais des véri- 
tés prouvées & fondées fur des 
axiome» généraux. Or les rela- 
tions des Anciens ne font nullement 
admiâibles à moins qu'elles ne 
foient confirmées par les. obferva^ 
lions plus exaéèes des Modernes. 
Jlriftote lui-même raconte quantité 
de chofes d'après le rapport infi- 
dèle ou exagéré du vulgaire igno* 
rant^ ou il n^a pas apporté toute 
l'iattention requife aux obfèrvations 
qu'il a faites. On ne peut pas fe fier 
davantage, à jEiianuSy à P/inCy à 
Gcéron (dans un pafTage particu- 
lier > de Natur. Deor.Lih. IL c. 
^ 47-52) 
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47- 5^2) ni à Flutarque (dans fes. 
deux livKS , Terrejiria an aqua- 
tilia Jint callidiora y & brut a ani^ 
malia ratione utï) car les ancien» 
phiiofophes ont oublié de fair& men- 
tion dans leur Logique des chapi^ 
tr^s des expériences fures & des- 
relations véritables. Cefl: pour- 
9uoi je me fuis prepofé de comp* 
ter pour rien les anciens hiilorien» 
& naturalises) &de ne citer d^n« 
tre les modernes que ceux qui fe 
font acquis la coniiance générale 
par rexaâitude. de leurs obferva^^ 
lions. 

Les hiftoires des animaux privés, 
ou enfermés ne préfentent que desr 
doutes & des. incertitudes* On ju-? 
ge mal des événemens^particulîera 
^uand on ne peut en connoître 
^x^ement les circonftances. , Ca 
G^eft pas d'après les aâions des in« 
dividus qui ont perdu leur liberté 
Daturçlle qu'on peut juger de leurs 
Méritat)le8.Mfiinâs; en inenane un 

genra 
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genre de vie qui ne leur eft pas na^ 
ttirel^ ces inftinâs varient, s^abâ* 
tardiffeiit ou s^éteignent tout-àfait. 
Il me parok beaucoup plus certain 
de ne parler que des animaux qui- 
jouiffent de leur état .naturel de li- 
berté; la gêne & la contrainte n'onc^ 
aucune inâùence fur leurs aâions^ 
Et quoique mes obfervationsne por- 
tent en ce casaque fur des individusV 
je fuis pourtant affuré que la nature 
eft la même dans Pèfpece- entière.- 
La feufé utîîîtê qui puiue réfulter de» 
aâions particulières des individus 
parmi les animaux privés , c'eft de 
remonter à leur origine & de faire' 
voir qute la caufc générale qui les-^ 
produit réiîde dans leurs inflinâà^ 
naturels. 

11 eft aifé de voir que ces deux 
régies que je me fôis prefcrites, 
rendent Texécution de mon projet 
beaucoup plus diâkile. Car fî les 
aâions des animaux privés & con- 
ftakits ne découlent point du i>ur 

in- 
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i&ftinéi;- naturel , & fî d'ailleurs les 
.animaux fauvages dérobent leurs 
aâions aux yeux de fobfèrvateur, 
que d'attention .& que de (bins ne 
fàut-il pas pour les furprendre dans 
le cours de leurs opérations indu^ 
trieuiës^ Auffi je me fuis promis 
de ne m'en rapporter à aucun Na- 
turalifte, même d'entre les moder- 
nes, à- moins qu'il ne m'inftruifè 
auparavant de la- manière dont il 
s'y eft- ptle pour aSurer fes obCet-/ 
yations. 
^ Le ^eCiateut j^ngîm a inféré 
(Vol. 11. n«. i^o & i?i) deux 
iriorceaux concernant les inftindts 
indtiflrieax. 11 dit enfoice qu'il fè<- 
roit à défîrer que la Société Royale 
des Sciences entreprît d'étendre 
cette partie de rhiik>ire naturelle 
to engas^eant chacun- de fès Mem- 
bres à 6X)ccuper <k l'examen & de 
k defèrîption d'une eipece particu- 
lière. Cette entreprtfè rehdroit, 
idic-ily au genre hnmaia le (èrrice 

le 
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te p^QS important & tourntroit à li 
glcke du fage Auteur de la Natu- 
re. Quelques Académiciens de 
Londres 5 de Paris, .de Stocholm/ 
, i& de Pétersbourg ont exécuté ce 
projet en partie ;^ ils ont fait, iàos y 
être excités & par occaiion > des 
x>bièrvations particulières qui on( 
été publiées. Mais retenu» la plu* 
part du tems dans Tenceinte dés 
villes.^ ces Sçavans n^ont pas, com- 
me les chaffeurs, voyageurs, oiièr 
jeurs, pêcheurs &c, de fréquentais 
cccafioos de fuivre^ pour ainO> dire 
pas à pas, les traces des grands a^ 
nimaux & fur-toutde& animaux é- 
trangers. Les defcriptions des ani- 
aiaux rares entretenus dans les Mé- 
»agerics des Princçs, font d'autant 
moin» fatisfaiiantes qu^elles concer*. 
nent plutôt la partie anatomique 
que le genre de vie de Tanimal. Et 
comme les obfervateurs n'ont pas 
çncore approfondi le genre de vie 
des grands anioiaux avec autant 

da 
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de foin que celui des petits anî- 
, ihîïux^ Vai jugé que pour en don- 
ner une hilloire exaûe &• intéref- 
faute ,il ne fuffit pas de s'en rappor- 
ter uniquement aux mémoires des 
Académiciens, mais qu^il falloit en 
même tems confulter avec beau- 
coup de circonfpeélion les ouvra- 
ges des voy^eurs & ceux qut 
trakent de là chaffe, ainfi que les 
témoignages des Phyficiens, Natu- 
raliftes & autres Curieux inftruits 
qui fixent leur féjour à la campa- 
gne. 

Les înfedes dont le genre de vie 
miférable entraîne tant de befoinF, 
font pourvus d'autant plus riche- 
ment d'inftiufts- induilrieux innés; 
on peut les obferver avec bien plus 
de facilité que les autres animaux , 
il n'eft perfônne qui ne puiffe s'en 
occuper; & pour y réuffîr> il fuffit 
de joindre beaucoup de patience à 
rintelligence- Ainfi Ton ne doit 
f as être furprîs dp ce que les plus 
- ' çé- 
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célèbres Natiiraliftès ayent prodi- 
gué tant de tems & de peines pour 
découvrir leurs opérations induf- 
trieufes> ni de ce que dans le coups 
de cet ouvrage on en parlera plus 
fréquemment que des autres anî* 

.maux. 

Tout ce qui manifefte reriten- 
.Cernent, Fart, la fageffè, une in-. 
. vention & une lin , eft un objet 
^ui mérite notre attention &; qui 
ne doit pas fe mefurer félon la gran- 
deur & la péfanteur du corps, 
mais d'après les régies de Pordre 
& de la perfeckion: c'eft une école 
où nous pouvons exercer les facul- 
tés de notre ame, nous élever à la 
perfedion en étendant la fphere dé 
nos connoiflances & en nous ea 
ièrvant pour rendre hommage au 
Créateur univerfd- 

Ceft en me conformant à ces ré-, 

gles que je donnerai des obferva- 

tions partici^eres fur les inl\m&s^ 

uidufirieux, £i le tem» me le per« 

• ' met 
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met. A« re/le, la iktisr«(^ion que 
fal reflèotie en.compofant ces ob- 
fervations générales s^accroîtra 4e 
beaucoup encore > fi ce travail eft 
.digne de TapprotACion des ^onr 
.jioiiTeurs. 

♦ * « 

J'ajoDterai quelques lignes à cefc- 
rte Préface à ToccaGon de la nou- 
velle Edition qu'on va dire de cet 
Ouvragç. Je remercie bien iîncé- 
.lement les anjateuES des Sciences 
« qui ont enlevé la première Edition 
enaufljpeu de tems^ mais faien- 
coi-e plus d'obligation à ceux d'en-, 
tri^eux qui par des Extraits, ont bien 
voulu en donner une idée favora- 
ble. Les obfervations & les dou« 
tes formés jpar quelques Littérateurs 
fiir des pailkges qui leur ont paru 
obfcurs,^ m'ont engagé à les ren- 
dre plus clairs. D'ailleurs je n'aî 
fait aucun cJiangement eflentiel à 
Touvrage. L'Appendice renferme 

les 
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les différèns dégrés de déterminîï^ 
tïons dans les forces naturelles <}e« 
hommes, des animaux & des cho- 
fes inanimées. Il n'eft pas venu à 
■ma-connoiffance que cette' matière 
ait encoçe été développée, & ce- 
pendant elle peut répandre quel- 
que clarté fur les différèns phéno- 
mènes de cet Univers» 
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Chapitre L De TInJlinSt tnécbanique des 
Bêtes. ?zg. 1 

Les Animaax ont une ame d'une efpece analo- 
gue à leur f>erception , à laquelle le méchaniT* 
me des (eni communique la connoifiànce des 
'Chores- préfentes: de-lànaiflent des inclinations 
ou des avariions. Liaifon merveilleufe de Ta- . 
me avec le corps. Définition du mot Inftinfi. 
Diflinélion des taftinât en trois efpeces ; in- 
llinéls méchaniques qui appartiennent au corps : 
indînéls repréfentatifs ou difpofîtions de i*a« 
me: indinâs volontaires ou efforts fpontanés 
de rame. Accord partit de ces trois efpeces 

. d'inllinéls & leur influence réciproque les unes 
fur les autres. 5. 1*3. 

Eicplicatîon des inftinéls méchaniques. Le corps 

humain comparé à une machine dont les opéra* 

tions s'exécutent en vertu d'une force motri- 

Tme L ♦ ♦ ce. 
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te , d'une îropreflîbn, d'une irritation. Exem- 
ple tîté de la Senfitive. Opérations importan- 
tes de l^éQ0ï|OB|ie aninjale purçcnei^ m^ant- 
ques. L*i»^ence itppareDte de >'aihe fur quel- 
ques-unes de ces opérations ne prouve pas que 
cette fubftance pro^diût L^ mouveniens du corps 
eiTentiels à la vie. PliSeurs parties féparées 
du corps vivant exécutent encore diftérens mou- 
vemens : jce qui^'earçît çrouveç que les in- 
ftinaTqui oat paur obj^t te ^m^ vitales 
font purement méchaniques. Raifons pour Jef- 
quelles on diftingue dans les animaux les in- 
flinftt r«pr<Ken«ïiHfe& ipW^^ dVec les in- 
ftinds aveugles, appelles méchariiques, fur lef- 
fiuels rame n'a pas une influence marquée. 
L'aftion, d€S oi=g8'9es fcniJiiÊ^ & deMPpmbjeç 
précède toute perception., & s'accorde parfai-. 
îement aux penchans & aux mœurs de chaque 
animal fuivapt fon gepre de v>; inconvénient 
mil réAiUefoU di* con.traise. Lapreiàve de la 
iLfcftion infinie du Créateur eft tirée de cet 
àtcord réciproque entre toutes les parties des 
^mm^^ Sej«ii9/ens d'Hypocr^^te & de Gai. 
iW 4.^4-10^ 
Çhab-^ti^ç U, D< rinffîna.Repréfentatjf 

Tout awpîA eft dqué M p^^ption & pourvu 
^n'c^éqi|i|iM;c, d'org?n^s fenfuife. Çette.per- 

' d/l* p^r?«ô^i> W de la, d<5ftôuofîté des orça- 

^. V\xf^vm&kt^ d«« objets extérieurs, p^r- 

vte^ à^^ ^^rvçau p^r VéhranUment que 

^ c'cs Obfetrcaufent fur leg fiferes; notr^ aro^, 

€». v«a # («fr «8«^^ ^^^^' ^^^^ P^'^^^' 
Ixok « xm-m intime union^ aw^c; le corps , 
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chaque impreffion fiaiGdve. Les aainauz re- 
ceraot, comme nous & par la mime voie» lea 
imprefiom dcf objeu e^itérieuis, on peut donc 
leur admettre , comme à oou»» la faculté de (b 
leprélciitnr ce» objets , & ieuf accorder en 
cooféqaence des litfiinQs Rep^éfemaiifs. DiT* 
tioâloB de la repréfeatatloQ ^éhénle & confit* 
fe des objees qui frappent i la fois nos fens ^ 
d*avoc hx repréfentattott particulière & diftinâe 
d'un feul ol^ préfeiK, kifzht partie de la re- 
piéfeiuacion entière. II eft des repréfentatione 
involoataôreB qui natflbni de la forte impre& 
fion des objets fiir les oiganes; il en e(i de lt« 
^res^ qçà font tes produits de rirritacion caii- 
fée par i^ plaïUir ou la douleur. Par une fui- 
te des 69^8 diq^fitkxis de l'économie anima- 
le» tet anÔDauz jouifTeiic, ainil que nous , de 
la péeîeaie fiavcur de juger librement dt:$ ob- 
jets & de s*eBf repuéfenier fortement les im- 
prefions. . ca proportion du biea ou du mal 
qv^h en amendent : c*efl de cette faculté que 
ééptnd leur eonfervatton |. 11*13. 

lia rêppéfeniatioa précife d'un objtt préfent noue 
rappelle Tidëe confufe des choies palTées , lorf** 
Qu'elles ont da rapport avec l'objet préfent. 
Cnm propriété iè nomme iû fcfce 4e i'imagi* 

-. mièm dont les animaux font également doués ; 
mî» Us ne peuvent fe représenter à volointé 
\m chofes paffîes , ni paflTer avec réfleilon. 
d'une chofe à une aucte. Manière de conce- 
toir l'inllinâ: repiéfentatlf des animaux , par 
Riiiaieshe de leurs opérations avec celles qui 
exigent de Tbomme les facultés les^ plus fupé- 
liewes* L'Auteur entend par analogie la ret- 
femblancç éloignée entre des chofes de diffif- 
ftiAts efpeces par rapport à leur principe , & 
M en dfflingtie fa notion d^avec celle de la gra- 
dation. Dç ce que les animaux d'une cestai- 
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' ne manière ce que notts exécutons par la mi- 
'' fon , îl ne faut pas en conclure qu'il y a en- 
tre eux & nous une certaine gradation de fen- 
tlment , de raifon & d'entendement. Diôé- 
rence de la repréfentatîon de la brute d'avec 
' celle de Thomme , rendue fenflble par un ex< 
' cmple. Bornes des forces d'imagination àes 
animaux: Us ne peuvent fe repréfenter le pailë 
■ comme tel , & confondent les anciennes repré- 
fentatiôns avec les objets préfens. Ils ne font 
donc point fufceptibles de comparer les choies 
' écoulées avec celles ^ui font préfentes. La re- 

• préftniaiion confufe du pafTé par le préfenc 
' leur rend néanmoins les mêmes fervices que 
' la nôtre & produit en eux les mêmes effets que 

s'ii« fe fouvenoient du paflë , mais elle n'a 

qu'une analogie avec notre réminifcenGe & la 

' faculté de la rémiuifcence que nous appelions 

' mémoire. Moyens par léfquels les animaux 

' parviennent à la connoîflànce des objets : Ex- 

- emples à ce fujet d*un cheval qui reconnoic 
fon ancienne auberge & d'un chien qui retrou - 

' ve fon maître. En quoi cette connoîiTance a- 

• nimale efl analogue à notre connoiflànce géné- 
rale & abilraite des efpeces & des genres. Né- 

^ ceflké dé comparer chacun des objets préfens 
' pour pouvoir le ranger dans la clafle à laquelle 

- il appartient; impoffîbilité de cette opération 
dans les animaux qui n'ont qu*uQerepréfent«tion 

.confufe du préfent mêlée avec le paffé. Exem^ 
pies; de la mouche , de la poule & de la fau- 
vette. Analogie de la perception animale avec 
l'intelligence humaine. $14-21* 
Les animaux ne peuvent porter aucun, jugement 
par le moyen de la comparaifon ni par confé- 
quent . former aucunes^ conclulîons. Mais ieur 
f epréftntation confufe produit les mêmes effets 

'<|ue nos raifonnemens méthodiques» .& elle e(t 
• ana- 
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^talogae â notre faculcé de condare. Exemple 
d'un chîea qui fuît i Tafpeâ d'uo bâton. Ge(- 
te repréfentation d'objets qui fe fiiccedeat les 
uns aux autres prodcut chez les aniinaax Tfti* 
ienu des événemens femblàbUs^ Exemple» pris 
d'un enfant frappé de l'explofion d'une fuiéet 
d'un chien qui gratte à iine porte» & d'un oi« 
feau mis aux galères. { 22-25* 

L'Auteur accorde un analogue à refprit , oa'ft 
nomme indujlrie , aux animaux qui manifelteoc 

, le plus d'invention , dans les ca) où ils qiiie* 
teot leurs opérations habituelles pour agir 
différemment, diaprés la' force de leur repté- 
lêntatton & fuivast les cirqondances particu- 
lières : ii leur accorde également une faculté 
analogue à renitndement* Expofé des préno- 
gatives de Tbomuie fur les animaux pat la far 
€uUé de fiJUcbir , dont on ne découvre aucu- 
fies ttaces chez les animaux : leur incapacité , 
d'apprendre les langues ks met dan» l'impuil^ 
&nce é'acquérir des Uées propres ; ^ ils rô 
peuvent diriger lema opérations que d'après 
la repréfeQtation préfente & d'après les fenik* 
tions agréables 00 fàcheufes qiu'iU ont reçues. 
%. 26'3i. 

Chapitr? IIL Des InJitnSs vùhniairts 
ou fpantattés des anhnauxy i$ de leur di^^ 
verjité. Pag. 66 

i;;inftinâ :Q>ontané des airimaox n*eft«paspro< 

^ dnit MT une pénétitntion réfléchie qui les dé* 

dde a agir librement d'une manière plutôt que 

d'une autre; mais il n'ell pourtant pas pnre- 

Étent méchanique ni corporel , & il confiée en 

uti penchant ou une averfion de la volonté 

▼ers la perception fenfltive du plaidr ou* de 

• la douleur, li faut chercher le principe* de 

♦♦3 rac 
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t^ivité 4n oet Inftfra» ft te dif érei» efiÎEtf 
i^a'ii inroduH àzm chaque éfpece pardcaiiere, 
dans U iionftitutloa organique 4ei «itinKiax. 
Quelle ell rarjakigkr des aaiont anhnaiea qui 
ont (OBtt i*ai^j)«FefKe d'un i^e chaix , avec 
. aiotre tibre arbkie: £x«m|^e à ce fujec^ainfi 
' «lu'i roeca£oti 4€« aftiona Étlioiei des animaux. 

J 32-34- 
I>Mtlnâi(Mi des inftifias (pommée en Imjlm&s Ne* 
: mrels & en Ifkftm9s Dégénérâtift. Les pre- 
aiiers fbnt ceux» qisl ^ lions dnu]ue efpece , 

* <9nt connaoïment agiflàns de la même maniepe; 
kf féconde font ce»x qui , par quelquea cîr- 
conftaBces paniculieres, ^'écartent de la ^^V^n 
d*agir naturelle. L'Auteur cite à cette oocofon 
tous ka anfmaux qvte les hotnines o#t téduita 
à 1 efciavagc H qu'ils retiennent dans la con- 
trainte; à, il rapporte quelques aôions for* 
céei auxquelles nous drcàbns Itt quadrupèdes 
& les oifeaux. J ss-37' 

alitant que de traiter des Infilnéls vpartkulieiv , 

• l'Auteur "examine d'abord rh^înà tfimiitf 
qu'il nomme Antuf^pêpre ou Ammtr * &f- 

. mm^ ' it fait voir que les tmpreffions açréablica 
ou douioureufes excitent l'aétivité de cet Iti- 
^inél dans tous 4es. corps orgauifés & que 
c'eft de cet amour de foi^même que ' dépen- 
dent le biec^é;^ & la con&rvatioû. de chique 

- individu^ de fa couvée & de fes petifis* Il rap* 
pelle â ce fujet Topinion de Cicérori,de 0iot 
gène - Laérce , 4e CbrySf^ tLU iMaia coftim^^ 
€baque aotmal n'a de perceptions que pour 
lui-même & que le fentiment ne peut a'éten* 
dre hors de ion jnH^ comment fe peut r il 
qu'après s'être multiplié par racco^plemait » 
il s'intérefle auffi vivement â fa couvée ou. à 
fes petits qu'à lui-même ? Une irritation^ pch' 
lement organique ne pouvant foffire pouf ex- 
pli- 
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qui n*étâût cittréê mptt h feprtféhtatlott ni 
par fes fenfktiotis pafleès» û'ef! pas lîb^e, ttbis 
«écdTaîre ; i'mh il ftiit utae perception fUté- 

- rieure, & une téprèrentâtidn confuf^ de c«te 

' tendaîicÈ; c*e(l âittlt qte fths te TetôUts de la 
raifort , ks atiîmaùx p&t^^hehhedt à ft cdûfcr-- 
vcr eux 6t Icut ef^Jecc. ^.3842. 

les IfiftinÈs ûts pajfims ft \t% infiitiBS'iniuPfîtfiix 
dérivant de cet ihlWftA primitif général. Les 
Stoïciens n^ndmettôîeht aUcUttcs pafflohs aux a- 
filiaux. Réfutatiofi de leur opinroû qui dé* 
gftde celle d'Ëpieure. Définîtioh des plâirtr» 
iet)i\i&ts cdtntnttn&àux hotnâiéstSt aux adfmèak : 
dfgrefljon morale fur \t^ préfOgàtii^es de )'iH)bi« 
me <)ans les plailirq des fens & dans ceux de 
ït^t\t. Expo6tion dti nouveau fyflême (M 
ii^t de la nature de Jean jpîs^f Muiaill de 
Gôttîngen ; réfutation. Les animaux n'étant 
deftîrtei que pour la tâk\tè rehfbtlle. Ils rt'ôrtt 

' befôltt d'aUtrêB régie» cjue dé leurs Irtllinas a- 
veugifes A fenftielS : ieUts ftfiftlîôiîis'vl(^« tic 

' îeiï tfôApônt jatiiâts , & leiit inftlfeft - Ihtîtts- 
trleux mppléé en t\i% à Motelllgêûce. f. 

CUàMtre IV. Dit InJUnetf iflAiiflfitnx 
dès ànifnàuK. ^g. i ro 

Où î'od.étàbîlt iés avantages dtà antilWux fur !fc$ 

* honimiâ*. Ces avaflta|cs fofit fondée fur la fi- 

néûexles ôrganei^ des animaux qui leur fait dé. 

"^ eouvrii* leur proie 4 diftingucr les femèlks de 

leur ^(peCe. If né leur arrive jamais d'étJrç 

trompés par les fens tandis que les hommes é- 

prouvent tout le tôntraîre. Mais comme il 

&e fufiSroit pas aux animaux de connoltfe par i 

♦♦4 un 
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on. attirait fenGtif tout ce qui leur convient; 
qu'il faut encore quMIs découvrent les moyens 
de fe le procurer & qu'ils fçachent- faire un 
joHe emploi de ces moyens ; c'ed ici où les 
in/linàs'indujlrieux viennent au fecours des in. 
ûm&s piimirifs & de i'amour de foi ~ même. 
Ènzmtn des dîverfes opérations de la Teigne , 
de l'Araignée, du Fourmi-lion &c. fuivant l'in- 
duHrîe particulière qui convient â leur genre 
de vie.- Cette induftrîe ne pouvant être le 
' fruit d'aucune indrudion, il refulte qu'elle e(t 
innée à toutes les efpeces d'animaux. L'Au- 
teur explique ce qu'il entend par le mot in» 
ftinQ'imuJlrieux & combat Topinion de tout 
ceux qui l'ont regardé comme une expreflioa 
vuide de fens, S 51-59. 

Chapitre V. Diverjité des genres de vie 
des Animaux. P^, 137 

Les divers genres de vie donnent naîUànce aux 
difFërens inflinéls-induHrleux qui fe manifeflent 
en communiquant aux animaux le plus vif em« 
preffcment à employer avec habileté les mo- 
yens de fatisfaîre- leurs befoins particuliers. 
Difticélîon du but eflentîel & fondamental de 
tous les animaux : Moyens généraux & parti* 
culiers^ui les font parvenir â ce but. DifFé* 
rence interne & externe de la vie particulière 
des animaux : befoins particuliers qui en ré- 
fultcnt auxquels lea inflin^s-induflrieux fatis- 
font Les genres de vie font autant multipliés 
que les rapports & les propriétés des éléQiens 
le. permettent : Obfervations fur les propriétés 
de ces élétrens & fur tout de Tair comme le 
plus Déctffiire au foutien de la machine anima- 
le. Ce qui convient a une tTpcce animale, ne 
convient .pas à une autiei ks unes aiment îe 

chaud , 
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eband, la féchereflë^, les autres fetirdfd; Vfni* 
nudité &c. mais touees ont reçu de la nature 
une organifation conforme au genre de vie qui 
, leur elt propre. J 60-67. 

Chapitre VL Z)^j £^mx particuliers ékt 

différms genres de vie. Pag. 150 

L'Ânteiir eyamine dans ce Chapirre la laifbn 
pour laquelle )ks aniiiiattx (bnt déuÀ d*iine in« 
duflrle innée & hérédîtaîrt. Il parcourt les be» 
;^ fo'ms qui naldènt des difif^rens genres de Tie» 
'" fuivant l'élément , la' nouititure , h coofetTi* 
Hon , h propagation , A les fiiculté» dr Tame 
' & du corps. Les animaux qui relient dans 
' rëlënient & dans 1è -climat où ils ont pris nâif* 
f^ce n*ont pas befoin dé riâdudrie particulie;- 
re que matitfeûent l€« Tortues aquatiques , les 
Crocodiles ftd. qur quittent l'élément où lis vien- 
nent de naitte pour aller vivre dans un autre élé* 
ment qui leur eft inconnu. Cette induftriejn- 
néé éclate dans les animaux frugivores qui ont 
Fart exquis de diftinguer quantité de plantes nui* 
~ fiblesd^avec celles qui^ltur font^faluttUres^;. dans 

• ceux qui font obligés d'aller chercher leur IWbfi- 
âance dans des endroitséloignés ou dans un.élé- 

• ment étranger. Les uns font forcés de faire 
dés ilnagalins^ les autres de préparer leur nour* 
lîture après fe Téire procurée, à la- plupart 

• pérrroient de faim »*ils ne tendoient pas de^ 
pièges, des filets &c» Ce ne ferolt jamais par 

' m liinple irritation des fens & le defir violent 

' de fe râflafier qu'ils' parviendroient à toutes 

ces opérations. Ce n'tit pas aflèz que les Zm 

- nimaux ayent rindulhie de fq procurer la nour* 

riture qiii )eur convient; ,: il leur faut encore 

une fnduflflè ptntlcâltêre pour (b gaiantir des 

accidens auxquels l6Ur génie ile vie les.expofe» 

ippur £e eoafùuire ose letiaice > fOus fe faln? 

♦♦s dst 
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des vêtemeos, pour fe dépouiller, pour con- 

notera leurs eouemis , la manière de faire iifa- 

. ge de leurs armes &€. Eifecs de cette in- 

duftrie dans Taccouplement des animaux qui 

.nefe trompent jamais ni dans le choix de la 

femelle ni dan» celui de Tefpece; dans les ani« 

maux aquatiques qui dépofent leurs pontes fur 

: Jft terre; dans les infeékes terr<;(lres qui. au con« 

' braire les dépofent daDS Teaa, & eniîn dans 

' tous les infedes qui ont foin de placer leurs 

œufs fur- des. matières propres à nourrir les 

petits qui doiveiu éçlore. induCtrie dans les 

pères ft roeres qui prennent les plus tendfes 

foins pour la confervatioiv de leurs petits, en 

leur préparant la nourriture, en les abbéqoanc» 

- en les dirigeant &c. InduÂrîe dans les petits 
olfeaux qui fçaveiit percer la coque de Toeuf où 

Us font enfermés, dans les jeunes ii^fedes qui 
fçaveot fc vêtir, dans, les jeunes quadrupèdes 
qui fçavent extraire le lait des mamelles de 
éurs mères : ioduftrie des uns & des autres 
dans la manière de proportionner l'ufage de 

- Jeurs^memëres aux mouvemens qu'ils font obli- 
gés de faire , pour manger, hoiie, fouiller 
dans la terre, bâtir, ûler, tlfler, ftc On 

. prouve avec évideiKe qiie c^ed tOujoMrs avec 

k plus, grande perfeâion que chaque i&ftinéb* 

induilrieuz dirige les moyens pardcullers p^r 

kfquéU chaque efpece animale exécute certai- 

^ nés opérations, f . 68«77. 

La grandeur ou la petitefle de l'animal n'Influe 

tK>tnt fur fes inâinâs • indnftrieux. La finelTe 

' de la perception chez tous les animaux qui font 

éoués des cinq fens n'y contribue en rien: 

'"■Ç^ n*eil pas non plus de I9 capacité de leur 

' .«nssntencnt que naîifent le^r8 in^n^induf*' 

<'irl««ii.t la nature teft a prodigué^ aux animaux 

*' qiti font di;^és i. aoies une fie qiiférable & 

fi. labo- 



1 



DESCBAPITaBS. WY 

laborieiife^ L'Auteur filit voir que TiaduArfe 
& les ruiès des aoimtux font toujours prôpor* 
tloDs^es â leurs beibins & qu'elles ne vont Ja* 
mais au delà : Il en donne pour preuve^ la 
manière induHrieufe dont fe meuvent /es fer- 
pens. Ici vers & autres reptiles, ies limaçons 
aquatiques & autres coquillages : Il cite Ta* 
dreffe avec laquelle certains àfiiidaux (è protii. 
fdrt leUf nourtîturé, telê que l'aràignée , IM 
fourmi i^lioit, Poltfsi-fbunni, quelque» oifeâux 
de proie & fur -tout k Bequebo ou Grimpe- 
reau : 11 décrit les trav^px d« c^ux qui (é dé« 
potfillelK, comàîe le feraient ^ rôcrevtfle à, la 
chenille, & combat le fencimeot de Mr« de 
Buffon conotinaat l'indolUie dea Caftois. 
f. 78-84* 

Chapitre Vîl, Divîfiùn tf propriétés des 
inJlinSs^induJirmXi Pag. 204 

Lcâ inflinâsMtrduflrieût dtt^Ks en dit cla^Tes. 

~La première t\tSè coneerne lé Mouvement 
comme le moyen unîtérfél <fe p«n*eftlt â tou- 
tes les 6ns: Ul fiicondét l€% moymi de fatis* 
fairtf aux premiers beibins principaux : la tfoi* 
tfotfieme» ic!B mofena de fttisftire m fe^lond be- 
foin principal : la q&atrieiDe iSonflde à éloigner 
le mal que poarroiem caufer les objets inatii- 
ffl^s: la cinquième à éi^ter ou à repouifer les 
attaques des créatures animées 3 ia Hxieme i 
fe procurer le bien-être & à conferver fon efpe- 
cc en s*accoup1ant: la feptiéme à prendre les 
foins les plus a'flidus pour leurs couvées & 

.pour leurs. petits: la bditîème renferme les m- 
llndbs-indcfhrieux des petite eit nalfTantf la tieum 
vieme lés InÛinéls de foCiété; & fa dixième la 
décèrmiââtion & la variation de1s in^fnflis na. 
turels* Quoique TÂuteui ait dé)a i^ii obrtr- 
♦ 6 ver 
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ver quelques traits>dès propriétés dés innînâ^* 
induàrieux , IMes rappelle' & en préfente 
le développement ^ns les paragraphe^ cte ce 
chapitre. 

1. Tous les injlinêts - indujlrieux en général 
tendent à la confervation de chaque animal 
& de fm efpece. 

2. Tous Us inJtinSts des animaux ne s'étendent 
pas au-delà des homes de la repréfentaHen 
6? desdéjirsfenfuels. 

3. Ils om néanmoins, en eux quelque ehofe. de 
plus que le fimple empreffement d'obtenir ; 
ce font les moyens de parvenir à ce but. 

4. Ces moyens font , jutvant le genre de vie 
de chaque animal , les plus f âges (f les plus 
adroits quHlfoit ptjjibte d'imaginer. 

j. Cefi dans les bejoins des d^érens genres 
de vie que rifide la vraie caufe des in- 
ftinàs'induftrieuxdes animaux y &^ la rair 
fm pour laquelle ils ont tel ou tel inJlinSl' 
induftrieux à Kexclufion de tout autre ; de là 
vient que les infeStes les plus informas 6? 
les plus méprifés ont beaucoup plus d'in- 
ftinêts ' indujirieux qui pardjfent plus par^ 
faits par les ferces de Vame 6? du corps ^ 
par Vexpérience. §. 85 , 8<5. - 

(J. // n'efi donc aucun animal qui nefott pour- 
vu des inftinEts - induftrieux néceffaires à 
fon bien être if à fa confervation ainfi qu'à 
celle de fon efpece, §. 83. 

7. Aucune ej^ece animale n'a d'inflinSls'induf- 
trieux inutiles (f fuperflus. §. ^8. 

8. Aucun animal n'eft pourvu naturellement 
, dHnftin£ls induftrieux faux 6? étrangers à 

' fon ^pece. §. 89^ 

9. Les 
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Q. Les ff^n&S'induJbiiux ffmpêchent par 
que des milliers d'individus de chaque e/pece 

. esmmak nepirijfmt avant le terme ordinai^ 
re de leur vie , mais ils fervent toujeurs à 
en cmferver une quantité dam telle ejpece 
proportionnellement à telle ou telle autre efpe^ 
ce. §. go. 

lo. Les inftinSts des animaux font mis en ac' 

. tion par la perception externe du plaifir ou 
de la douleur 6f d'après IHmpreffion des corps 
orangers ou par^ la perception interne de 
leur , nature i^ de leur fituation. 

M. La repréfentation confufe âupaffé influe 
quelquefois auffi fur Us inflinUs des ani^ 
maux. 

la; Tous les injlinâs communs aux animaux 
ont leur type dans la repréfentation du paffé 
d'où fuit le defir fenfuel. 

J2r Le miehamfme du corps des animaux^ 
foit dans les organes des Jens^.foit dans les 
organes du mouvement , a la plus parfaite 
harmonie avec la perception reçue , S* les 
conduit toujours Jurement àVaccompUffement 
libre des defir s qui en naiiïent. 

14. Les parties mime de pbjjieurs infeSes {^ 

^ de quelques animaux qu'on a privés de la 
tête Èf du ceeur , paroiffent encore témoigner 
de Vempreffement défaire ufage de leuu in^ 
ftinâs'îndufirieux. Obfervations à ce fu- 
jct. §.91 

jj. Les inflinàs'induflrieux des animaux de 
la même efpece dans l'état de liberté , agi/* 
fent toujours d'après les mêmes régies & les 
mêmes méthodes déterminées , au moins, en 
ce qui eft effentiel ; les différens accident 
** 7 peu- 
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peméfit féutt dùmêr Uiù à d'autres dkdt^ J 
fninatiùns. \ 

j6. Ceftp(rtàrqmi fm n^apperçoit aucune diffi^ ] 
rence dans, ces infiïnÙs^ en quelque contrée 
que xe /otty dans ths points ejjentiels. Lep 

' ginirations prifentes 6f celles à venir ne 
perfeSionneront point lès infiinSs des géné- 
rations pàjfies; mais Jf Von ne voit Point 
les animaux acquérir de nouvelle induftrie , | 

en ne mit pas non plus que celle quHlf ont / 
reçue de la nature ïoitert ou fe perde dant: j 
aucun casi 

17. Chaque animal fçait exercer Us inflindts^ 
• induftrieux à^ la pretniere etcaflon ^ fans fe- 

çons^ fans expérience, §. 92. 

18. Les înJlruSttens 6f lès exemples: ne font 
point nétejfaires aux animaux pour exercer 
avec habUeté lents inflinStsHndufirieùX qui- 

- par cohféquent leur Jont innés & hériditai^ 
res. §. 93- 

ip; Vite partie des inftinEls-induflrieux ne fe 
manifejlent qu'à un certain ^e^ dans cer- 
taines circonjlafnces y fouven^mime une feu*^ 
le fois dans là viei cependant iUfe r^em- 
lient tous y font mis en aèlim' avec wie 
ézale habileté ; ce qui pr$uve que ces in* 
ftinffts ne s^acquierent pas par Vexercice , 
mais feulement que leur- dévebpement fixé- 
par la nature ne doit avoir lieu qu^à cet' 
taine époque. §. 94- 

$0. On découvre dans quelques Miinaux Vin^ 
fiinSt de faire un emploi déterminé de leurs 
erganesy mime avant, que ces organes exif 
tent réelkmem. Par conféquem ce ffeftpas 
l(t peffeJlhn âe ces organes q9i les iéjtruit à 

en 
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w faire uft^e; waiV te vif emprejfement de 
s'en fervir dimomre quHt efi de la nature 
de ces ammanx d'en cwmoitre f emploi me- 
me avant que d'en être ptmrvus. §. 05* 

21. .La /(dbleffe de quelques animaux encifre 
jeunes rend leur inftinSt inutile à leur con^ 
fervation ; auffi le foin de les nmrrir if ée 
les élever efi -il entièrement cenjU à leurs 
pères & mères. §. S)6. 

22. On ne peut pas nier ^ quelques ani^ 
maux qui d'ahord à caufo de leur foiblejji 
font confiés aux foins de leurs pères (f me* 
res n'en foient' guidés & conduits auffi 
long'tems qu'il, eft nécejfaire ff jufqu'd ce 
que devenus ajfcz forts ^ ils puiiïent faire 
ufage de Vinflinél qui leur efl propres 

23. Les injlin£ls'indujlrieux ne font pas en- 
tièrement détermines far la nature dans 
tous les points ; il arrive que les animaux 
font obligés de les déterminer différemment , 
^après leurs notions (f fuivant les différen-- 
tes circonftances. §. ot. 

24. Lorfque les animaux font interrompus dans 
leurs ouvrages ,. ils cherchent d réparer les 
dommages ou ils Je réfolvent à en conftruire 
de nouveaux. §. p9- 

95 S'il arrive quelquefois aux animaux de 
s'écarter du plan régulier de leurs travaux 
induftrieuxy Us cherchent bientôt à réparer 
en afoutant ou en retranchant quelque chéfo 
à lears ouvrages. $. ipo. 

26. Les animaux peuvent fo tromper ; mais 
cela n^ arrive que très • rarement \ fur 'tout 
lorfqtfils jouiffent fum entière liberté. % 
lor. ^7. On 
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^7.0» ne peut fas infpirer aux ànîmmix 
d'autres inftinàs qi^e ceux dont la nature 
ks a pourvus: Cependant en faif&m dépen- 
dre h bien ou te mal -être des ànMaux de 
' tertainef opérations fervant à VutUité on 
' au plaifir des hommes ^ ces ihftinSts peuvent 
' être étouffés y dirigés fiP drejfés ; pourvu tou- 
' tefois qu'on emfulte Veiïence de Vinflin6t 
de chaque animal & quon n'exige^ rien au 
-' delà de ce qui peut s'exécuter tarVeffet d'tffk 
* ne reprijentation ctmfufe. Mais toutes les 
: habitudes qu'on fait contraàer aux animaux^ 
tous les tours auxquels on les drejje ^ leur 
font inutiles & fuperflus. §. -loi; 

Chapitre Vlîf. Opinion des Anciens Jur 

les infiinSts • indufirieux des animaux^' 

Pag. 26(îi 

La plupart àe$ opinion» des àndetts phjfofophes 
-Air ies IntlinfU-indullrieux font abfurdes,. & 

. quelques-unes feinblenc approcher un peu plus 
de la vérité. L'Auteur fe croit obligé de ne 
cacher à fes leéleurs . aucunes de toutes cellci 
qui font .parvenues â fa connoifTance ^ fut- 
lout après les avoix mis en état de juger çel» 
les qui feront conformes ou non à la conïli- 
lution réelle de la nature animale. H expofe 
donc les fcntîmens d'^lien , d'Arîftote , de- 
TEvêqueNeiBefias , de Sextus - Empyricus , de 
Pythagore , de Platon , de Plutarque ,5 de Ga- 

' Uen , de Lucrèce & de Séneque. Les uns ac* 
cordL-nt aux animrux. un certain degré de iai- 
fon qùî laiOTe cependant Jes plus parfaits d'en.» 
tf*eux beaucoup au deifous de Thômme: d'au- 
tres Jeur accoraent la.raifon & rcntendemçDt, 
ti lea Sceptiques n'béfitent pas à les mettre àa , 
Btvtaa de rhomme. J. io3-io7, ' TQ*^ 
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T OME SECOND. 

' Chapitre IX. Hypotbèfes dês Modernes 
Jur les inftinStS'induJirieux. ftg, i 

Expoië fuccint da ryfléme de- Cudworth qui 

tdmetioit une luiture génératrice & fonnaer ke 

repréfencée comme on Etre créé & vivant ,q«i , 

I fous la direâion (k la Divinité » fait agir les 

' corps & levâmes dm hoaunes & d<9 anknaujr, 

^ . flijvftm l^s ÙQ^ auxquelits il« font dedinés » fans 

]Mntc?rv«ntton d'aucune notion, véhicule ou 

^ defîr » & ian» i]n'ïl pniiTe .en léfulccf aucune (à* 

. tisfa^îon* S to8^ 

D^fcanes penfoit que toutes les âûlons des- ani- 
maux pouvoient s'^ipHquer par les flmptes 
loix du méchainfine. il regardoit les animaux 
comme des inachints inanimées , mais con- 
ilruttes & difpofées par le Créateur avec tant 
d*art que la feule impreflion extérieure de la 
himfere , de i'afr , du fon , des exhalaifons 

. &c. fur leurs organes, \es mettoit en meuve* 

. ment & leur faifoit exécuter tout ce que nous 
envifageons comme ks opérations arbitraires 

. d'une créature vivante. Mr. Rdmar réfote 
cette opinion par Texidence de tous les or* 
giUîes fenfîtifs d^s animaux & par Tufage qu'ils 
en font. Il prouve par quelques exemples 
que VimpreiQon des objets extérieurs fur la oyi- 

. chipe ia plus arUftement travaillée ne pourrait 
jamais pîpdpire cette quantité de mouvemeiis 

. variés & arbitraires, qui,.fuîvant les difFéien- 
tes drconHances , font produits par les per< 
ceptîons & par les repréfentations. f. 109. 
Examen & réfutation de Vbnrmo^ie pfiét^lii de 
Leibnitz. . Cette harmonie fimple fans a^vité 
mutuelle d'un« fubftance fur u^e autre » que 

Leibi^ 
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Leibsftz fènMe étendra f\Xjt l\iiitv«rs entier ,. 
jafque fur toutes les matières premières , les^ 
élémens & les mooacfes » briïê toute liaifoo na« 
tarelle ou phyfk]ue entit ks cbjetf. f» * Uo^ 
SjrOéftie de Maithrâûdie «^ombttiu. €ita«ioa 
cl'un paflage de Plutarque'& du Speâateur An- 

Îlofs. J. m. Jugement ique porte rAuttîUf 
ir l'opinion de M«. de Buffbti & de M«» de La 
Mettrie. €. iiHi, Cbrifttob Myllus cherche à 
expliquer les opéiatlonB les plus induHrieurcs 
des animaux par la feule douleur; mais T Au- 
teur en fuivant les difi^ns travaux des che- 
DiUes, des vers*'â?roie ftc. trouve que l'en ne 
peut en trouver lacaufe ni dans les accès des 
douleurs aiguës ni dans te délite des plaHirs^ 
le ProfelTeur Krueger, marchant fur le» trace* 
ée MyHus ^attribue la fabrication de i^ ctre à 1& 
«lalBdie des abeilles. S» 113, ité^ M». Boul^ 
Uer attribue les opérations indeflrieufès des a* 
Dlmaux à la tablature d'une fuite réglée de 
mouvemetis du eotps & non nuk Acuités de 
I^me» ecmmt s'il rfefte pas été tellement pdf. 
' fibfe au Créateur de déterminer cts ftculiéa^ 
diitis rame eomme dans U machine. Réfliia-^ 
tlofi de ce (httlment par des compttraifonft hi« 
eéntfiifti^ t^our éviter de tomber dam ttc« 
te erreur qui tiem «luCârtUâanilhie, plufleora 
phllofof^hea (bat tombé! dîna une doitt; 
m ûtit aétmdé to Mlfon MUt ànteaut côdime 
ittx hommes , n'ddmettftik tout &u plus 
efitre celle des m% & des auttts que quelques 
gtidatiônâ jMMir toute dlfFérencé. Parmi tôUs^ 
les partions de cette (^Inion , rA^teur s'atCa- 
che partfcttlîéiement à Mc« de Condiiiâc & dé- 
montre que les animaux n*acqutérent point 
leur induftrie, comme celdl-cl le prétend » par 
^expérience, par la réflexion ^ par l'invention ^, 
Bâr l'exettioe & par la^ comperalTOA des idées , 

mais^ 
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mais que otcte mduflne leur ell iftoée & qa*e{- 

> confifle particulièrement é diftiDgiier aullltôc 
la terre , reaa . les éférations . les profbndetirs , 
à fe garantir de leurs erraemfs & à ne pas fai- 
re ufage déplantes venimeu&g, farfott'ils trou- 
vent une nourriture convenabie de fumrante : il 
prouve enfuîte que 4a rai fan & reïercice n*ont 
aucune part à la perfeâion des opérations ré- 
fultantes des indinéts - induRrieax des animaux. 
DifFérens axiomes dont il fe féxt pour établir 
fes preuves. J 115x20» 
14 fe préfenie une autre queflion , qui ed de 
içavoir s'il n'eR pas poflîble au moins d'expii- 
pllquer les, inflinds-indufhleux de» animaux 
par le degré inférieur de raifon qu1Is manifeP 
tent» & Ti par conféquem ils ne diflPerenc'de 
rinteiilgence humaine que par gradations. £xa. 
men du fylXéme du Prolefleur Meier qui ^ai- 

' blit trois dégrés dans PintelleA & en accorde 
deux au^ animoux : exemple du chien-courant , 
dû chien- couchant & d'une vache, M«. Ref* 
BStten combattant ce (yûèxDe du degré inférieur 

- de raifon aux an-iinaux» prend occafkm d*expo« 
fer fon feûtiment fur (a manière de didiiH^oer 
les d^rés des mots intelleâ dt raifon; ii traite 

' cette quedioti avec autant de méthode que ^e 
clarté ft démontre que toutes lès repré(totations 
dea animaux ne peavont les mettre en état de 
juger d'un obje^ Individuel, poifqu^iia n'ont 
point d*idées générales & abdraltes; que corn- 
ne les jugemens portésfur uâ objet manlfedent 

' Tans contredit un degré de raifon, les repré« 
Tentations qui n'offrent que confufément & pê- 
le-mêle les propriétés d'un objet individuel, 
n'annoncent pas au contraire un feul degré de 
raifon; que voir Tenfemble des objets & leur 
dépendance, ou fçavoîr diftinguer les parties 
qui forment cet eufemble, font deux chofés 

tlGS' 
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très-dîf&^renres. L'une eH; du reiforc des f»nr 
& Tautre exige la rai Ton la plus compkue* 
Que quoique les. facultés des auimaux ayent u« 
ne rt-lTemblance éloignée avec celle des hom-^ 
mes & que ieufs efFets foicnt en quelque fbure 
les mêmes , refpece des facultés & celle de leurs 
effets font néanmoins très • difFérentes. Or la 
difFérence de degrés n'étant attachée^ qu'à u» 
ne même efi^ece de facultés , ce qiii fe recon- 
noU lorfque tes dégrés inférieurs s'augmentent 
de nianiere qu'ils deviennent égaux & entiére- 
. ment feuiblables aux dégrés les p[us élevés ,j. 
tout ce qui n'a pas ce ca-ra^c^e difFefe eflèntiel- 
kment de ces facultés fupérieures & ne peut a- 
voir avec elles qu'une refTemblance éloignée 
qu'on appelle analogie. Ce n'efl donc pas d'a> 
prè\ l'examen des efFets réfukans des facultés 
de l'ame des animaux & de l'ame humaine qu'on 
peut comparer ces deux fubdances entr'elles^ 
mais d'après leurs facultés confidérées en elks* 
mêmes; & Ton reconnottra, d'après; cette com- 
paraifon combien peu l'on feroit fqndé à atiyl- 
buer aux animaux aucun degré d'intVlieQ oufde 
raifon. Ce Chapitre èft terminé par u|i court 
expofé du SyQême de Mr. de la Chambre >& 
de quelques Sçavans d'Allemagne , quipour exr 
pliquer les inQinfts-induflrieux fuppofenc c)e& 
images naturelles & iniaées , avec cette dliféren* 
ce que le premiçr les regarde comme. des idées 
imprimées dans l'ame matérielle des. animaux 
& que les autres les prennent pour de (Impies 
imî»ges tracées dans le cerveau , qui font des ef- 
peces de modèle d'après lefquels leur ame im- 
matérielle dirige fes opérations induftrieufôs & 
règle fes avions au gré de fi volonté. J. im- 
126. 
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Ckapitre X. De la propriété apparente 
des itiftinStt -ittdufirieux des animaux, 

Pag. 99 

Quelque bornées que foient les facultés de i'anie 
Ats animauic, ils parviennent cependant â exécu- 
ter quantité d'opérations fages & utiles qui ten« 
<lcnt toutes à pourvoir aux befoins divers de 
chaque efpece & à la confervation de Jeor pof- 
térité. & la plupart d'entr'eux opèrent en pa- 
ToifTant fur la fcene du monde arec autant 
dMnduilrie que de perfeftion. Ceft en cela 
qu'on reconnoit les avantages des animaux 
fur les hommes, avantages dont on ne peut 
chercher la caufe naturelle que dans leur 
méchanifme ou dans leurs fens extérieurs & 
dans la force de leur imagination fenfiti* 
ve ; dans leuf perceptîop intérieure ou dans 
leurs penchans aveugles & innés ou plutôt 
dans le paraît accord de ces facultés réu- 
nies. Tels font ces avantages que les animaux 
tirent de la condruélion : -la méchanique de 
]eur corps; l'épaifleur de la peau, les poils, 
les plumes, les écailles, les coquilles & les 
cuîraffes pour les garantir du froid ou d'autres 
accidens; les armes naturelles pour fe défen- 
dre & pour s'emparer de leur proie, comme 
des cornes, des aents, des ferres, des tenail- 
les, des pinces 9 des trompes &c. ; les organes 
fervant â diriger leur corps, comme les nageoi- 
res, la queue, la veille aux poiflons; la mul* 
tîplicfté des pieds aux animaux terreflrés ,* le 
crochet ou le pouce mobile aux chauvefouris 
j&c. ; les organes particuliers pour feire ufage 
des alimens , comme des pompes , des fu- 
çoirs, des jabots &c.; les organes qui leur font 
accordés par' la nature nour élever leurs pe- 
tits : Exemple du Didelphe ou Phiiandre, 

. - Quoi- 
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Quoique chacun de ces organes fbft difpoff i 
agir uti)emeii« , if ne . peut (t paSèr à^ Çe^ 
cQttis des facultés de l'amc pour être détermî- 
né à tel ou tel iBOièveiBtm. Ctpeodanx la plÀï^ 
part de cts organes reiiferment tn eWL quef* 
que ehofe de p4us qu'une fîn)ple poûibiliié é- 
loignée de kia" uâgp. Ce fentimenr t^Il ap- 
pu^ p«f plufiturs e:ifemple&. $. 127-129 
Un autise «v^ntage des aniiinaux fur nous eft ta 
fiDtlTQ de hun perceptions fcnfi^ives. Quel« 
ques afii£QauK parofQtsc privés de quelques 
fcn%; mtU llr leuf'fuffit d'en -avoir un exquis 
qui àippiée à ceux qu'ils n'ont pas : eeemple 
(fes Polypes.- Flufiturs. efpecçs animales cnt 
les organes des fens il différens des nôtres , û 
cécbés eu placés dans des endroits fi eiçtraor» 
dinaiffes» qu^on ne pourroit deviner qu'elles, en 
font léellexnent pourvues, fi leurs procédés 
ft'indiquoîent une preuve M^knie de tel ou tel 
fens néeeffirïfe. Quand ces organes refTemble* 
ïokm dm nâire& eMérieureinent , il peut y 
' avoJr uiie grande différence intérieure. Il peut 
fe faire auât que qudques animaux ayent une 
manière de percevoir dont nous n'avons pas 
lft.plufi légère idée. DeTOdcfat. Quoique Ton 
nA découvre dan& quelques animaux ni un nez 
m dea natûies , ce n'eu pas. une raifon. pour 
leur re&fer l'odorat ^ exemples, taxés des poif-* 
6m»i& des iafeétes. D» l'Ouiê, Oo peut con-^ 
ckme qu6 quelques infeâ^ , tels que les gril* 
loqs, les faufierelies &£. font doué$ de cet or- 
gane pan 1% facidté qu'ils ont de former cer- 
tains fons pour appeller leurs femelles. On 
s'en trouve aucune trace dans quelques infeâes 
terreilres & aquaUques ; expériences de quel- 
ques Naïuialifles faites à ce fojet fur des che* 
nillies (t des limaçons terreflres. Les poifibns 
sunifcflent qu'ils font pourvus de cet organe. 

Dû 
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2>e la Vu$» Il nV a point d'anîBKiux , pour 
âinfi dire, â aut l'on puîi&refurer le fens de 
la vue. Il elt vrai qu'on ne découvre aux 
Polypes rUo qui rdTemhle à cet orgauae , mais 
on juge par leuss mouvemena qu'ils perçoi\^enc la 
luniiere par la fjoeflè de leur caâ. tibéral^ité • 
I de L) nature dans la diQsibutloo des yeux de 

I plu/îeurs «fpeces d'infeûcs. J. 130-131. 

I I^ ftruélure intérieure des organes fen(iti6s des 
! aoloiaux a toujours la plus par^ite conforoiicé 

f avec feur genre de vie ; le plaifir bu la dgu- 

[ leur <^ Pimpreffion des objets extérieurs/ y . 

; fJiioduitÊût oaitre une irritation prcfque infaif- 

Itole. L'âme recevant ces impreffionsdétermî- 
ne aveupjément Ie3 mouvemens harmoniques 
tie certaine mufcles qui y font déjà entièrement 
difpofôs. Avions refultantes de ce méchanif- 
me préJéteminé.' Ce mécbanifme fenfltif 
pourrolt Cervir i explîqujer les phénomènes, ob* 
fervés fur les anioîaux coupés en pièces Ob- 
fe«rations à c« ftjet fur lea Polypes , fur les 
,Vqrs- plats, fur les T^nia &c. Qhfervations 
fur les mouveinens des parties réparées des ' 
corps vivans ; chacune de c^^ parties a* t-elle 
une ame paniculiere? S*. I3Z> i33* 
. La peirception intérieure des animaux répani en- 
core beaucoup de clarté fur leurs inilin&Srin- 
dudrieux. Opinion de plufîeurs anciens phi- 
iQfQpbes. La peixeption iiitécieuire de la ^ 
tuatioQ' de notre aaae eft (beaucoup plus fôr« 
que* cel'te qua bous aMOi» dt» la fituodoo de 
nptre corps. Effets d« ce fisotiment imérieur 
fur les inlcfles , fur les oifeaux de paÎTage & 
fur les animaux cama^ers» £> 1349 I3S^. 
Le firopte mécbanifrne , . les perceptions, corpo- 
relles intérieures ou extérieures q^i y font 
Ijéess, & Tefptit fenfitif même ne fùfflfant pas 
pQttc expliquer tea oi^ératigns fa;idu(trieufes & 

V légu. 
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légulieres des abeilles , dts guêpes , des fqur- 

• mis » des araignées iStç, , l'Auteur appelle à 
' leuT fecours les forces . déteriDinées de l'ame, 

ainfi qHC fa perception intérieure. Définitîdû 
de ces forces déterminées. La détermination 
des foKes des animaux fixe des bornes à leur 
' perfeâion, maïs elle fuflît pour conduire cha- 
que indivitiu aii bîen-être relatif à fon g^nre 
dé vie. Les hommes manifellent quelques-u- 

• nés de ces forces naturellement déterminées: 
telles font dans les enfans les aélfons d'élever 

-Jes paupières, de tetter, de fe repréfenter les 
' objets &c. Si ces adrelTes ne nous étoicnt 

pas naturellement înfufes, & fî elles n*étôient 
_pas déterminées auffi loin qu'il le faut pour 

nous guider dans les routes^ qui conduifent à 
. la perfedibilîté , nous ne pourrions jamais 

• parvenir à pous fonner dans lés fciences & 
dans les ans qui s'acquièrent par l'exercice. 
Les forces d*aîne des animaux font pi us. exac- 
tement déterminées que les nôtres: Elles ne 
font cependant pas portées au dernier degré ^ 
de détermination: C*eft à h repréfentatîon a- 

•j^nintaleà fe déterminer fuivant les circonftan- 
ces. Avantage de cette hypothèfe fur les figu- 
rés matérielles , les fjouages & les poupées. J. 
I3<5-I43- 

Chapitre XI. JppUcatîon des InJimBs^ 
indujlrieux des animaux à la connoijjance 
du Créateur & de nous-mêmes. Pag. 193 

^elfemblance des animaux avec les hommes. 
Non-feulement ils méritent de nous être Com- 
parés , mais rien ne peut mieux nous, ronduire 
à la connoîflànce de nous-mêmes que les ob- 
iervations fur leurs iniUB&.induIlrieox; c'eft 

parla 
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|Mf«U i|iiei»idf caMVojfons le but dr U Créa* 
ckNi entière 4 «tue noui décoQwoOt les (ra- 
ce* de ia. Ageffç & de la bbofédu Créateur. 

Les enioiaia afont |N>tni eiifié de tous let Mms; 
ile MIC eu itn eo Miewo c a ttenL .L*unîivei».ou 
la naiove D*eft pas le psemiei Etre^ il a donc 
été'piOdait^ ainfi qne coût ce qu'il reabraie, 
paratn antie Etre réeUemem Inaéé* Le mon- 
de corporel n'a aoGoo feotimeoc de ta propre 
e^iÔence ni de fci prepriétét^* ce qitl pcouve 
qu'il ^a'a-dté oéé que par npport attz.ciéatares 
eîvttnîes qu'il renfenoc;» En créant le laottie » 
la Sâgeie Eternelle a dk igé toutei fea vues 
min le bien -être de tototet ks créaiurêté i.es 
déceeminatioBs det Ibrees de i'ame & du corps 
d^ aaknaux» fondées fur les befoins du bien* 
êat de tous les genres de rie« fioiit originaire-» 
ment au deiïus îles fioross de la.ilatiire»& dles 
BOUS renvoyait au ihge Auteur de toutes cbo« 
fet» ' On pconvo d'apiài les opénubuis lea plus 
indttftrieufes que les anûnaitx fOot nrîvét (de 
rai(te& n'en ont pas même k moindre degré; 
■Mis l'Auicur^de la nature jr a.fiippléé pu des 
forces d*aoie ft de coq>8 exadem^nt détermi- 
nées ft par une faibileté llldttftri0ufi^ lunée. 
Pèrfeâion tnfimer ^ndeur & bitufidteice. de 
TEtre fuprême daot les fenoyeos qu'il a daigné 
employer, pottt Aire goAlér qudoue degré. de 
félldté ilootes leteTpeces de orâuums vivan» 
ces poflibles qu'il. a tkéel da^ néant Les arts 
& les- fcience^ . des hotauaes peuvent ftrvir à 
expliquer comment il eit pouible que to for* 
ces inférieures des animaux s*élevent i un dé: 
i;ré fupérieur d*aaivi& Exemples à ce fujec, 
5. 144-149. 

Il n'y a d'autre liaifon entre les inftinâfinduf* 

ttieiix qu'une proportion des moyens aux fins, 

ce qui eft une aflèrtion en fiiveur des caufes 

Tm^L ♦♦« fina. 
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ijinlf» donc h coofidéncion appartient auic 
coQOoiffiuiCM phyfiqacf. Impoffibiiicé de dé- 
Trir les caufes agiflàntes^ À let reûbra oachés 
àù meîTeiJIeiuit méclsaoilme de; noue ^onç* 
Bie, intérieure. Comparaifon des .forées de iia* 
tint animales avec celles àts hommes» fioisnea 
des avantages que les animaux retirent de leurs 
forces de nature déterminées. L'indétermina* 
tton des forces de nature des hommes ^ & la 
privation de la fineflë infaillible des percep- 
tfona-feniStives don; les animaux inaifonmihles 
imt poujrvui, nous portent â faire uftee de ia 
nifoorde-ià naiifenc les arts & Jesiciences. 
l^rfque nous trouvons ainfi le plallir par l'ufa* 
ge de h raifon, il devient plus par & pins .vff 
en s'éloignant d^ iéduâions giroflieres & fem 
fiielles. Les aniçiaox ont une perception inté- 
tieure de l*uiàge auquel leurs membres font 
deftinés» ce qui leur trace la conduite qu'ils 
doivent tenir relativement aux befoins de leur 
^ genre de vie. Nous n'avons point ce fentiment 
intérieur y mais cette imperfeâion de notre na* 
tufeeft un nouveau véhicule qui nous excite i 
inventer les arts ou à les exercer d*aprés les in* 
<flf nétiont refues. Ce qu'on vient d*alléguer 
prouve que nos forces de nature indéterminées 
renferment une détermination diturelle éloi« 
jnée qui exdtf notre ameâ s'élever progrefli« 
vement au plut haut degré de perreftibillté. 
jWoirs au pères* & merae envers leurs enfans. 
Obligations des Magiûrats envers les Cicoyentj 
|. 150*15^ 
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jp^ la différente détermination des forcée 
de la nome (^ dekwrs dégrés éoerSf 
four fervir d'explkûSim au^Cbofitre X. 

L'Auteur des Lettres de Berlin attamie lliypo* 
thèfe de Mr. Reimar, concernant les forces de 
nature exi^eiAent dééermfnéea dans les ani* 
- siaux. Mn Aeimar condud d\iprès le pre-' 
•^ mier paflkge de Ton critique, que celui-ci n'a 
" pas entièrement faifi ffcxpllratlon qoll en .a 

• donnée ni peut-être même le problême qu'il 
' à eu û'^in de réfoudre par-là. Eapolitton de 

ce problême ou de la queflioil principale coa« 
^ cernant les inftin^-lndnilrieiiir. Déinitlon du 

mot ditetmfné. Lr forme des crHlaux & de» 
' fcl^ de chaque efpèce eft naturellement déter- 
' ttiînée; la fignre de l'eau eft ^u contraire In- 
. déterminée en foi-tnême, miitouefolt encou^ 

fent, foit en çtlânt, elle eft réellement fufcep» 

• tîbîe de phifîeurs figures. J. 1-6, 
Confidération des forces de nature fous deux fi- 

gnîficatfons différentes ; Çptvoir , comme Mtf- 
mhéfs àvt'indetefminéii ;- premiér^toeht en ce 
qui- ctwîccrne r#yrt/êk iecoAJelnent relatîire- 
ment au genre de V^ivHé. La cavité def corps 
eft eniiérement déterminée en tout fens ; mais 
nos fens lïe fom déterminés qu*Â un certain 
point. La force' motrice de nos pfeds & de nos 
mains tft au contraire indéterminée dans la 

• plupart de noS aélîons ; ce qui e(l rendu fenfî- 
ble par des applications. $.7. 

Nécefflrédô corifidérer attentivement, fî les for- 
cée de^ chofes qui font l'^objet de nos recher» 
<bes, font déterminées' ou* indéterminées , >ét 
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quels tot.tef |dé|féffi^e 4^OTip»tiQp qa'oii 
leur «iribw. ^ lS« Ctrhlqil* Mrliiiois; adopte 
les idées de LeilHiitz & de Woif qui n'ont ja* 

. mab comparé entr'elles les dlfféitntes force» 
de It- nanire entière ni }a différence gracfuelte 

< de leur déterninflcfôn ; erreurs réfoitimes de 

. cotte loérïiodttk Esm>fi§ *i fentimem de Wolf 
fur la première idée de l'eflence de Taftie. On' 

. sepeut.d'aiM:è«-|:ette çplmon tnowçr k^vB^y* 

: yer)« d'etplfqiifr k$ prérpgati«e& (lesflioinQies^ 
iVir les ao^n^ia ii^iibnnabl^s » Bi coiH:evi;»îr 
ie ptinc^ 4cs avaotages dfss a^imai^c. {« 8r|i. 

ISr, iL^imar coopère les jçr^es d'Orne des anjœâiix 

^auv 'feice^. i)uniaine9 & purepient ..qaéchaàî- 

:^quesi fait voir queb font en général ks dé- 
g^és de i» détetminatioD eflëncklle dans toutes 

, Jes fprçes de .siatMre & prouve .d'après cette 
coniidératton .qoe les forces a&lflâales tienni^t 

. k milieu entre toutes Jes deux, t^ fremkt 
;^gré de la déterininatioii èflVnHetle des for« 
<ces deîïatnre confiAe en ce quVllea ne 4bicnt 
déterminées qu'à un g^mefiênéfûl de i*objet ^ 

. de la manière d'aj^r. Le fecoïKl fenferme déjà 
un certain genre inférieur de l'objet & de la 
manière d*agir: Application i l'organe de 
la vue. Le tfoijReBie dé^é d^rnie- détermina- 
tion eifemielle des fprices de nature feioit» fi 

. elles étaient fpécjfiqn^nent détermînéea.à exé« 
cuter une efpece particulière d avions. Lequa« 
trieipe fe reconnc^t lorfqqe tout ce qii*esige 
ime adtionfimple eft déterminé par les r^les in* 
fufes. Ce deux derniers degrés fc trouvent dana 
les animaux ft dans les corps inanimés, f. iO-H» 
L'Auteur de Lettres de Berlin ^utient que lea 
animaux n*ont proprement, ainii que noua» 
qu'une feule force rq>iéfentaiive » «ais qui; 

, cette faculté eft indéceiminée &^qfBt€ toutes les 

détemiaiCiwa JBc iiinrprodatef «la^acciden^l* 

^ ' ' letuent 
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iir. Çilinaf déoipntre |a âuflèté 4e cette 

pn^iofitiôqi 4 Àl prQHve que toutes les opéra* 

Uom d«s 4iii09UK ».Quàklii€ (ocUiOiieufes , quçi- 

. ai|fi( fttr|^eiHtn|çs& variées qu*eUes foienc.n'ont 

. «l'autre ca^ïç ^ue la détermination fimple « 

aveugle 4e leur eoipreflèaent QUtvel. |. is-io. 

L' Auteur de fierlin attaque la SMO^eie dont let 

, laftieâs foo( difting nés au CQuimencement de 

y m JM^^^' Oes infirnSs 4i fijU^um, & dei 
||/lif9S#4'eaAç<f««f9# c^{-ilt.mmepcl{oientpe«^ 
i lire mteiii à b cboft» i{^i^ i^et^. objeo- 
. ttw. {* ai.. 

Seconde ot^jeôioo. »» Il fufiroit de di(tiiifi;qçr b 

. . M ei^esiN /0i|^tf9^'av«c la m^«#ir« int^mOml- 

.„ k. On iie4)eii| laev que la mémrinknfitim 

', ^ :ii'ep|iarijeQfie.ai»iE animaux , puiTaue ron 4i& 

^ 'tiogue en em riiipre.(lioa du pféTeot d'avec 

.continue de. reCufer aux animaÙK ia oonaoii&a* 

< ce du pafië comme tel. f. ai* . 

TroUiemeobjeftion» £ile route fur ce <|ue Mr« 

Admar a placé lei fytlèoies de Leibnitz &.de 

Mailebiancbc parmi ceux qui ont été imaginés 

, l^oiir exptiauer la conditution des lniUnûs-in« 

. : «diiftfiaa (let animaux» 1,'Auteiùr luftifie fes 

' vuea» expoC» de nouveau roptnion de Leibnitz 

A fait voir toute la différence de ^^hypocbâre 

\ deœS^wit d'avec la fienne. S* &3* 

LVbiteur critique panfe que Mr« Reimar donne 

^txof d*éie&diie ,a9 fcntiment déieanlaé qu'ont 

1 Jet animaux de kmr conlUtudon intérieure , 

Jorfqu'il entreprend d'expliquer par-U Temprcf* 

iàB<rntqiie.k9 animaux ont.à /e fervir des or* 

San» d'auique &de défenfe ayant même que 
"en toe pourvus» & lorfou'ii fait décoider 
. auffi de ^ AAmf feuiimeac Uamour & la pxé* 
% . . ?♦♦ 3 TO* 
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voyante des animata pour leurs ccmiréestk 
pour leurs petits â venir. Mr. Reimar fe plaint 
ici de ce que TAoteur critique ôfe contre las 
régies de l'honnêteté fe permettre d'altérer les 
exprellions de fbn ouvrage éc de les rendre 
méconnoiilâbles par la manière dont il les in- 
terprète. Il donne une explication plus dé- 
uillée de la perception interne qu*ont lesanî* 
. niaux àé leurs organes d'attaque « de défeofe» 
' même avant que ces armes ayent paru aa de- 
'hors , perception qu'il attrllme à là lénfatiM 
cauféeiMir l'afflaeDce des humeurs, lorfqu'eltea 

• fe portent en abondan«?e Airlés organes qu'elles 
.doivent préparer & augmenter. . Explication d«- 
' il ntimént intet ne des oi foaux' loirs de ' leurs mi- 
grations. Exemple d'une Cigogne. Expiîca* 
thn de la perctption externe de ces oifeaux !•• _ 
quelle les porte à quitter une contrée pour 
aller dans une autre. $• 24 » 15. ^ ' 

Le Cfitique voudroic qu'on- expliquât la détermi* 
nation des forces animales par la tiaUtrt mém$ 
des am'm«tur.,ll dit que nul philoibphe ne peut. 

• exiger qu*on fe repréfente la détermination des 
forces autrttntnt que comme une chofe A la* 
paUe on ne peut, ojpgner aucune uufe uUéHeu* 
te &c Réponfes à ces objeélions afnfi qu'à 
toutes celles oui. concernent la détermitîaiioii 
elTentielfe des forces naturelles du corpe ft do 

- rame.. % a(S, 27. 

L^Auteurde B«:rlin parcourt infuîte tous les i^em* 
. plëS' rapportés à delTun de les réfuter. Cesexem^ 
^ pies font de deux efpeces. La première proove 

., un etnpreHëment déterminé parlai naturel par 
conféqiient habile à mouvoir certains organes 

• particuliers^ d'une certaine manière :& d^èa 
i'impuHion de certains penchans de Tame. La 
deusicmè efpecè oonceine les opérations de 
Ume mémc,^ L'aâloû de piokuer ides enfans^ 

^'" celiez 
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idiet 4i*<ravtfr .kt. ytux dans Jes pt€m\en mo- 
MfOïM de réxiftence» de faire des mines & de 
tetter, apptnkiliKM à Ja première efpece. Lee 
adreilès particulières à, innées de la raifon ft 
àc la force, d'imagination dans ia*fq»^en|a« 
Uoa des traits dir vtfs^, foit par te plaifir oa 
pair la douleur., font du refibre de la féconde 
efpece. Mr. Reimar repoufiè dans cooi eee 
cas les traits de fcn ^drerfaire & le cenfood 
par la force de fes «rsumens. f. 28-38. 



f FAUTES À CORRIGER 

Dans h. limê Ftmiifm 

\ fâgi 17 Ligm i fa Ajte la ~ 

. — îM. ar cnaince lifn crainte - - 

[ — lip — — 29 on HJet ou - - 

j — 132 — x8 maiïifefte lifn mantfeftent - 

• -*- 140 ~*- 15 chacun /iyèt chacune. 

^^^ 160 --^*«» 29 vffiblemeut lijtz pailîbliemeBl 

— 23s — . 10 fa Ufet la 

f •*• 243 ^ 24 pochée /f/nr-pouiTée 

— ft69 — 12 halffent Hfet harOent 
[ -*- 284*—. 4 côte <^e» côté 

ùêiu k Tmnâ Siimi. 

^ . #._ 

|. "Pége 25 Ligne 6 Quant Ufez Quand 

•-^ 43 — ^ 4 l'entendemain lifcz Pentcndc- 

ment 
~ ibU. — 5 avanantages ttfiM avantages 
•^ 48 -*— ^ I bcfons ijet ^cfoins > 
•^ 73 •— ^ 8 frottés lifet frottées 
,-i* 8s -*-*»&9^<)^gr^'f<^2icedé5ré 



PhÈe 85 i^è» i» counoiflàiide A^t» CQHtM^ 

' • ftncfi- ••■- «'-^•/ •«: 

•^ 90 «-^-^ 13 fufir Ai^brvfiiBm , . > 
.^ 03 W«^ ir pfës iifet^% 
~* IW,<— ^17 coin /f« cône 

••-^ 106 --'-^ lï par8î!1es^î/i»f»rclli 

•*• 107 ' 5 Le /(/#» Là 

^.i- ii£ --^— 5 qu'ils D^aonil€fciit Ufsz^ fu« 

te|4io(iifnefr n'acquierenci 
•— ïbid. — ^ 3 eDgourdrfiSpement i^'ez en^ 

— 113 -^ — 27 finefle leurs i§jftaf fincflç de 

-.leurs * ' ' ^ 
•^ fr?--^— 41 féfufer li/ea %e6ifet - •* * 
-^ 11^ 7 . On lijez on 

— 118 — ^ itf'iiei^ittdfe " ' 

— . ixp — :— 12 fourmilions liftz fourmi-li©fl« 

»^ 129 22 <^acés if/^L citaci^e» f 

— 135 r*-^ itf i lîT» a^ 

— 207 — 16 oe peuvent ^/è» »e peuft - - 
•*- . aM — ^ 10 conftitécf l^% coadkjuées- 

— 261 — ^ 15 d'ekécoter i^» ^toéoifer - 
»^' 271 — ^ 27 accidentelles /i>i»accidtipielk» 
• — 27^ 6 peas UJ$% peut 

— 281 — II détèimiiiées /t^ déûerminée- 

— iW..—— 24 qu'elles. /l/aqu'iU 

■~ 315—^ 7 poBpcrftiol* Zî^propofitiott- 

— 344 —^ 9 le ^/<?2 le» 

, > .: .: - \ • 

\ ■ • • * 



'f ' 



^ofseu;» 




OBSERVATIONS 

physiqueset morales. 

Sur l*Instikct des Animaux ^ leuss 

MOEU&S ET UUR InBUSTRIB. 



CHAPITRE!. 

Dû rinJlinSt mécbanique' des Bêt(S^ 

% I. 

Le règne animal renferme cette mulcîtu- 
de îmmcnfe de créatures vivantes, qui 
montrent dans un corps organifé du Tenti* 
ment & an mouvement fpontané. L'hom- 
me peut être rangé dans cette clafle à la- 
. A ^ f[ue]i:e 
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qoèlle il appartient plus par les apanages 
de l^aniraalité qu'il n'en eft diflingué par 
le privilège de la raifon. Le fentimenc 
efl: la première étincelle de la vie, & con- 
fifte dans une notion au moins confufe des 
chofes préfentes. Nous reconnoiflbns 
pour notre ame ce principe qui , dans 
nous , perçoit les objets d'une manière dif- 
cfefâe ou obftntre; nous ne Içaurions donc 
Sréfufer aux autres animaux une ame d'une 
efpece analogue à leur perception. Le 
corps létant çonfîtiéré comme Torgane de 
l'ame; non feulement le jeu de Ja machi- 
ne entretient la vie animale, mais le mé- 
chanifine des fens porte encore juf-jue 
^ns l'ame la connoiiTance des chofes pré- 
Tentes; de là naîffent des inclinations ou 
des averfions, dont l^s mouvemens librj^s 
s'exécutent par jdes réflbrts corporels que 
l'ame tnet en aftion. 

Tout cela fuppofe la lîaîfon la plus inti- 
me entre Tame & le corps qui lui eft ap- 
proprié; liaîfon ftïerveilleufe que l'expé- 
rience nous force d'admettre, mais dont 
la nature nous èft inconnue. 

Le mot In/lindt dans le ftns le plus é- 

tcndu, fignifie un penchant naturel pour 

« i • cer- 
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certaines aflions & défigne une force agi& 
iance. On didingue dans les bêtes , oef 
înftinfts de trois efpeces: des înftinfts me? 
chaniques qui appartiennent au corps ; cç 
font des mouvemens organiques qui , lans 
aucun (ênciment ni aucun choix de rani- 
mai > portent la machine à exécuter jcqx* 
laines aflions pour l'entretien & la çon- 
fervation de la vie. II y a des înflinfts 
repréfentatifs ou des difpofitions de Tame, 
qui la portent à connoître les objets, Te* 
lôn leur rapport avec Tétat préfent ou paf- 
fé du corps auquel elle efl: attachée^ Il y 
a des înftinfts volontaires; c*eft- à -dire, 
des efforts fpontanés de Tame qui la por- 
tent à rechercher & à fe procurer^ au- 
tant qu'il dépend d'elle» les objets qui,' fe- 
bn le fcntinient de la percçptîçn qu'elle 
en a , lui promettent du plaiHr , & a crain- 
dre & évicer topt ce qui la menace dé 
quelque fenfation douloareure. Ces irt- 
ftinéls fpontanés font ceux que Ton déîîgnô 
communément par le fîmple mot d'in- 
ftinfti impetusj hpiiàt; (Voyez g 3 2., ^9.) 
Cependant, il nous femble convenir auffi 
proprement aux deux autres éfpeces, qui 
confiftent également dans, un penchant na- 
turel pour certaines aifilîôns & dans Tac- 
tîvité de certaines forces: on ne fj2(uroît 
* À a • Tnên:«e 
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même parvenir à une entière conrioîflance 
des inflinfts des animaux , fans recourir 
iaux înflinfts me'chaniques & aux inftinds 
irepréfentatifs. 

$. 3. 

Ainsi quoique les inftinfts méchanîques 
ne foîent pas l'objet principal de cet ou- 
vrage, & quoique je n'aie pas même def- 
fein d'examiner en détail tous les inftinéts 
repréfentatifs & fpontanés; comme ce- 
pendant je dois faire voir l'accord parfait 
de ces trois efpeces d'înftinéls , leur in- 
fluence réciproque, les unes furies autres, 
& leur concours unanime pour le bien-être 
de chaque individu & pour la cohfervation 
^des efpeces , je me vois obligé de' com- 
, mencer par traiter des înftinfts méchani* 
*ques , autant qu'il efl néceflaire pour faire 
comprendre combien ils ont de lialfon avec 
)es autres. 

* S. 4. 

Nous fçavons par rinlpeûion des ou- 
vrages de l'art qu'une machine efl un fyf- 
tême de diverfes pièces adaptées les unes 
aux autres, de l'union defquelles réfultent 
4certaînes opérations en vertu d'uiie Cm- 
4)le fcHTce motrice, qui les met en jeu. Ces 

efiecs 
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cFets produits par la feale force motxU 
ce, conformément aux loûr du rnouve*, 
ment & à la condruâion de la machine^ 
font donc purement méchaniques & peu- 
vent être expliqués méchaniquement. Le 
corps humain ne fçauroit être mieux re* 
préfenté que fous Tidée d'une machine ^ 
dont plufieurs ejffets s'exécutent par un 
reflbrt méchanique, une force corporelle, 
une impreilion^ une irritation^. Lafenfîti- 
ve nous o£Fre une image des mouvemens 
méchaniques du corps animal Au moin- 
dre attouchement de la plus petite feuille , 
non feulement celle-ci, mais encore tou- 
tes les autres feuilles fe replient les unes 
fur les autres , d'où réfulte l'affaiiTemenc 
de toute la branche. Elles fe relèvent 
enfuîte & fe développent de nouveau , 
fans que pour cela on doive attribuer à 
cette plante une vie animale ou une ame^ 
Telles font pluGeurs opérations très -im- 
portantes de l'économie ^imale, la circu- 
lation du fang , la digeflion , le mouve-» 
ment des inteftins, la tranfpiration , la fé- 
*crétion des humeurs, la préparation du 
lait dans le ièin maternel, &c, 

5-5. 

Il y a bien, à la vérité, gae^ijues opër 
A3 rations 
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rationk fnéchanîques , où l'ame femble en- 
trer pour quelque chofe par une (enfation " 
©bfcilre, une idée ou une inclination. 
Souveht nous ne baîllerions pas , lî nous 
ne voyions un autre baîller,* l'eau ne vîen- 
droit pas à la bouche, ù la vuedesmet^ 
n'excitoit Tappétit. Les pleurs encore 
haîflent de la triftefle ; les ris font les en- 
fans de la joie. Un mot, une fimple pen- 
fée peuvent mettre le défordre-dans tous 
les tems. La crainte fait paîpîtçr le cœur. 
La pudeur colore le vifage d'une jeune fil- 
le du t>lus bel incarnat. Avouons même 
que de fortes émotions de l'ame enchaî- - 
fient les forces corporelles & fufpendent 
les fonftions vitales. Ces exemples prou- 
vent feulement que de pareils effets ne 
font pas toujours purement méchanîques , 
& que les idées & les paflSons de famé 
ont une fecrette influence fur les înftînfts 
de la première efpece; mais ils ne prou- 
vent point, comme quelques - uns l'ont 
•prétendu, que l'ame feule produit tous les 
mouvemens du corps, & ceux même qui 
font les plus eflèntiels à la vie. Ceux-ci 
ne dépendent point de la volonté ; ils s'ex* 
écutent fans notre participation , à notre 
înfçuj^ fans. que. nous en. connoîfl]ons le 
ïnéchanifiûe^' fouvent mênofô contre notre 
• ^ gré. 
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gré« Ils contlnaent dans la rommeil le 

plus calme comme dans les accès les plus 
vîolens de la folie ou de la rage. Telle 
efl: \% force organique qui réfîde dans les 
folides, que le cceur, les. raufdes , les fi- 
bres arrachés du- corps vivant, exécutent 
encore par eux-mêmes, après la mort de 
ranima] , quelques mouvemens de contrao» 
tien & de dilatation. Ce phénomène a. 
quelque chofe de plys fingulier; c*efl:.que 
quand ces mouvemens femblent éteints on 
peut le» exciter de nouveau par une irrita- 
tion corporelle de chaleur , d'aîr , d'eau , 
&c. Or, comme ces parties féparées du 
corps animal , fans ame , fans vie, fans 
perception , fe meuvent à la manière des 
mtomates , par une fimple force médianî* 
que; il faut bîen qu'elles agiflent par un 
femblabîe méchaniimè dans le corps vi- 
vant, où l'irritation continuelle de la cha- 
leur animale, Taffluence des fluides, ou, 
(î Ton veut , les efprirs vitaux les met- 
tent en aftîon. (i) Ceft pourquoi,, il y a 

en 

(0 Voyez la Phynoloi^fc de Haller , $, 559-56.1; 
& Swammerdam , in Bibliis Natur\ T. //. p. -Sjî* 
Cependant il ne faut pas diflîitiuler que M. Rob. 
Whytt M. D. & Prof, à Edhnboirfg- , cite dans 
fon jDUvrage intitulé: EJfay on tbe vit^ ami otber in* 
vohrJary maions of animais y Edimb. 1:^51. &. des. 

- A4 
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en général une trê»-grande apparence que 
lea inftin£ls qui ont pour objet les aélions 
vitales, font en eux- même» purement mé- 
chanîques ; & en conféquence , le corps 
animal eft non feulement une mafchine, 
mais on fyftêûie compliqué d'une infinîté 
de petites machines , ,fyflême qui fiirpafle 
égalemenC Tart & la péiétration de rhom- 
me. 

5. 6. 

Je ne voudrois donc pas nier que tou*^ 
tes les fon6Uons vîules dans les cas don* 
fiés, ne puiflent s'expliquer par les feules 
loîx méchaniques. Je ne voudrok pas 
nier non plus qu'il n'y eût aucune diffé- 
rence cachée entre les machines artificiel- 
les & les machines naturelles. Il s'en faut 
de beaucoup que nous ayons aflèz pénétré 
le grand myftere de la nature humaine , 
pour expliquer comment famé , le feul 
être permanent qui fent dans la machine, 
s'identifie tellement avec le corps qu'elle 

le 

exemples bien fînguîîers de mouvemiens des Bêtes 
â qui on avoit coupé la tête , lefqueîs fbmblent 
dépofer en faveur d'une aaivîté perfévérante de 
]'ame. J'en parlerai plus bas en traitant dc^lli- 
ftin^s indufirieux. 
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le fafle entrer dams Tidée de fa perfbnali^ 
té. Mais ce n*e(l pas ici leJieu de fonder 
ces abymes impénétrables. 

Que Ton regarde comme méchanîques 
ou non , les indinéls qui fervent aus 
fon6lions de la vie, & que Ton faife con* 
lifter fanion de famé avec le corps en ce 
que f on voudra , il efl toujours certain 
que fi famé a quelque parc aux aflions vi* 
taies ordinaires » elle connoît & fënt ce 
qu'elle en exécute d'après une idée ou une 
vôlition. C'en eft allez pour qtfe nous fo- 

Îjons fondés à diflinguer dans les animaux 
es inflinfis repréfehtatifs & fpontanés çui 
naiffent de la perception, d'avec les m- 
ftin£ls aveugles de notre corps que nçai ; 
appelions mécbaniques. 

$.7. 

Je ne crains pas de me tromper en dî- 
ûnt que la vie des animaux commence 
avec le fentîment ; c*eft-à-dire que l'être 
vivant n'eft animal & ne mérite d'être 
diftingué des plantes il^animées qu'autant 
qu'il eft ienfible. Otons le fentimenc an 
Corps animal, il ne (era plus qu'une pTaflte 
ambulante. Otbns à f homme la penîee & 
fc fentîment , il ne fera plus qoeja madù* 
âe de Defcarte^. 11 n'y a point de vîe 
A 5 réelle 
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réelle fans fei^pîment. Aînfî la refpîratîon, 
le battement de. cœur , la circulation du 
lang-, la diggfGon, la fécrétion d€3 hu- 
meurs ^ & généralement toutes ks fonc- 
tions du corps que l'on nomme vitales , 
Ibxit aioû appellées^ non parce q^u'elles 
conûituent la vie animale , ce qui n'ed 
pa$i^ mais parce qu^elles ibutiennent la 
vie animale. Elles fervent feulement à la 
vie comme les os fervent au corp^. Sans 
h$ os, les chairs, les nerfs & les muf- 
des n'auroîent ni foutien ni défenfe, & 
les membres manquant de force ne pour- 
roient remplir convenablement leurs fonc- 
tions. Ainfi les fonftious vitales fervent 
de'fpjiti^n à la vie & aux aftîons-aniroa- 
les* Notre corps ne fait partie de nous* 
mêmts que par les fens: & notre vie ne 
commence véritablement que lorfque nou8 
commençons àfentir, & à avoir une no- 
tioii de noas-mêmes du moins obfcure Si 
confufe. 

S . 9. 

On peut connoître par cette înduftîon,' 
combien les infiinëls méchaniques font né- 
ceiSaires aux inftinéls repréfentatifs & aux 
înftinfts f^ontanés. On voit encore pour- 
quoi leur aâîvité a dû être telle qu'ils puf^ 

fcnt 
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fent opérer ^. Tans que Tame c;ût befoin dç 
s'en mêler. Car fi celle-ci avok été obli- 
gée , je ne dirai pas de fe conflruire 
une machine corporelle , mais feulement 
de la. maintenir en aâion , fuivanc Tidce 
& la volonté qu!el]e en aurait eues, dé 
forte que la vie eût été attachée à ce foin; 
il feroit arrivé que Tame toute occupée 
des fondions intérieures , n*auroit point 
eu aiFez de loifir pour vaquer aux befoiii^ 
extérieurs. L'économie animale U'auroiit 
pas fubfiflé deux in(^ans de fuiqe; an lieu 
que dans Tétat préfent des chofes, l!ame 
,n étant chargée ni de la forination dji 
corps , ni de la direâion des fpnâions 
méchaniques, la machine fe forme {àne^ ù 
participation & fe développe, àtoutcp 
qui efl: néceflaire à la conlkvation'de h 
.vie s'exécute beaucoup plus garfaîtexnent 
que fi elle s'en mêloit. C'eft ici que Tm- 
{\mQ: aveugle ell au. dejRis des iuimeflK 
4c la raifon* . 

l^K même chofe a .lieu dans les bltpn, ^ 

J) fi^lok que d^ns elles comme dans nous, 

r^W d^s organes fenfitife ^ des mexç- 

très fâréçé^t toute; perception , ^ toute in- 

A (5 cli- 
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dînation , & qu'en même teirts elle fût 
d accord avec leurs idées , leurs penchans 
& leurs mœurs, fuîvant le genre de vie 
de chaque animal: Si ces organes n'étoient 
pas dirpoféà de manière à caufer une fen« 
facion & une irritation déterminées & 
<:onformes à chaque genre de vie, il en 
réfulteroit des perceptions & des defirs en- 
tièrement contraires à la, Cônfervation de 
chaque animal & de fon efpece. Sans cet- 
te difpofition organique fl néceflaire pour 
fetisfaire leurs defirs fenfuels, les animaux 
ce pourroient pa3 parvenir à diftinguer 
ce qui leur feroit falutaire ou nuifîble. Il 
falloit que Todorat & le goût de certains 
«nimauK qui fe nourrîflent de fange & de 
diaiogne fuiTent conflitués de manière 
que Todeur fétide- de ces corps , qui ré* 
pugne aux autres , les flattât agréable* 
ment. Ce n'étoit point aire2; que les oî- 
feaux qui fe hourriflent de poifibns, puf- 
iènt fe fixer en volant fur la furface des 
eaux : pourvus d'un long cou & de ferres 
propres à nager, dont les ongles font liés 
. entr'eux par une membrane folîde & flexi- 
ble, il falloit encore qu'ils fifuffent fe plon- 
ger & refter pendant un certain teros fous 
ks eaux* Si la formation & la difoofitioa 
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des otgams extérieure & des forces agiP* 
lances intérieures n^étoienc pas particuliè- 
rement adaptées à chaque efpece d*anî- . 
maux, quelque pénétrant que fût leur en* 
tendement & quelque induffarieux que fui^ 
fent leurs efibrts , jamais ils ne parvien- 
droîent à s'entretenir ni à fe conferver. 
Tout ce qui concape le méchanifine, juf-, 
qu'à fa moindre psurtie, doit être formé fé- 
lon la température de Taîr de tel ou tel 
climat, & félon la nourriture qui s'y trou- 
ve, & combiné en même tems avec les 
inftinâs induftrieux qui guident chaque 
efpece animale à fatisfaire fes befoins. 

5. 10. 

Cet accord réciproque entre toutes les 
parties du corps des animaux & leur gen* 
re de vie , ed fi étendu & fi conftam- 
ment uniforme que plufieurs f^avans « a« 
prés avoir fait fur cet objet les plus pro- 
fondes recherches , l'ont regardé commç 
la preuve la plus admirable de la per- 
feftion infinie du créateun Plufieurs Phî- 
lofophes ^ l'antiquité •& les Stoïciens* 
même, méditant fur les caufes des forces 
motrices de l'univers, n'ont pu s'empê- 
' cher d'en reconnoître les refloits & les 
effets ^omme le chef-d'œuvre de fgrt.le 
A 7 plus 
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plttS: Toblime; (s&). M^is les raifoaaen;!^^ 
de plufieufsde ces.Philofophes n'étoienc 
rien moins que philofophiques, lorfqu'ils 
fautenoietit. qiue ]a nature fan^ le fecpuFft 
d*aucune autre puiffance , étoit elle-mê- 
me la fource & Tinventrice de tous les. 
arts ; ou. lorfgu'iJs ajoutoknt , comme. 
Hyppocraite ,. qu!dte agit fans entende- 
ment & fans réflexiotiL Que la lïature 
foit anîmce ou ioanimëe; comment pour- 
roit-eUe» fans e^o^men & fans intelligen- 
ce, inventera exécuter des chefs -d œu- 
vres merveilleux qui exigent le plus de fa- 

gefle 

(2)^ CrcERO de Nat. Deor. îîb. fl. c. 22. dit 
d*après le fentiraent de Zenon : cenfet enim (Zeno) 

qtêc in opefikis ntfiranm àrtiuitt manus effkiat, id 
muUo artificwftus UimriSm tffic^re. jitque hoc quidem 
rations omnis natura artificioja ejl , qucd hàbelquaji 
vîam quatldam (^ feSam, Ipfius vero mundi, quL 
omnia am4>îexu fuo coercet fif tmtinet^ natuta tm 
artificialh jolwn 9 fed plaw artifix^ab egdem 2^fwnè 
àicitur con/ukrix ^ provida^ tailitatum. oppartunita* 
tumque omniwn* ^cque ut cetcrœ natures fuis fnnû 
nihus.quoque j^ignantur , augefcwit\ contviefitur , fie 
naiura munit omnes mùtus babet voltlnkirm , cma" 
tufque £5? appetitianes qmf. ûpfjti^ Gmcivocmt, é? 
bis cmfojTian&as aQi&nes fie adbibet , ut nofinet ipfi 
iui animis fMvemur (f fenfilms. Les 34 & 35"»^ 
chapitres du même livre aatcent auffi de catto 
iBaiier» & méritent^ d^tre las« . I ; 
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gefle & de combînaîrons? Cette idée eft 
abfurde & ne peut fe concevoir fans une 
contradiâîon manifefte. Une Machine 
qui s'inftruît elle • même , qui invente & 
exécute, eft un mot vuîde de fens, un ê* 
tre qui n'exifte point & ne peut exifter. 
Galîen a jugé plus railbnnablement du fyf- 
têmemédianique du corps humain, en le 
regardant comme un miroir qui réfléchie 
rhabileté, la puillance & la bonté/de l'ar- 
chîtefte: il dit que.reconnoître cette véri- 
té & la perliiader à d'autres, c'eft chanter 
à la louange de Dieu une hymne qui lui 
efl; plus agréable que ne lui feroit le fa-» 
crifice de cent mille viéUmes. 
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DrllnJiinS Repréfentatif des BêteSs " 

XL ne peut exîfler aucun animal, comme 
corps animé & organifé , qjai ne foit doué 
de quelque perception, &ne foit en con- 
féquence pourvu d'organes lènfitifs.La (en- 
ûtion ne peut abfolumenc parvenir à àû« 

cua 
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cun corps que par le moyen des fibres ou 
des principes nerveux qui répondent aux 
yeux, aux oreilles., au Aez, à la boucliè 
& aux autres parues du corps. II faut 
didinguer les animaux parfaits qui, com- 
me rhomme , éiant ^oués de cinq fens, 
peuvent toucher , goQter , fentir, enten- 
dre & voir, d'avec ceux qui font privés 
d'un ou de plufieurs fens. La perception 
ne s'acquérant que par les fens & par 
l'expérience , il efl aifé de juger que les 
animaux les plus parfaiteme^ organifes » 
en jouiflent avec plus d'étendue que ceux 
dont la conftruâion efl défeflueufe ou 
moins parfaite. Un animal qui feroit pri- 
vé de la vue. ou de l'ouie, ne pourroîc (e 
former aucune idée des couleurs ni des 
fons, & n'auroît jamais la plus petite no- 
tion des propriétés réfultantes de ces orga- 
nes. Mais , fj la conditution des organes 
fei\fitifs efl: parfaite, les objets extérieur» 
ébranleront les fibres, $c cette commotion 
étant portée jufqiie daus le cerveau, l'â- 
me alors , par lin mouvement naturel à 
ibn effence, recevra la perception de ces 
objets & s'en formera une idée conforme 
à l'impreffion 4u'ils auront caufée fur les 
fens. Or , puifque l'on appelle ÎD(îîn£t 
tout eSbri naturel ^ui porte à exécuter 

cÉjr* 
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certaines opérations, je ne crois pas me 
tromper en accordant à tous les animaux 
des IvJlinSts Repréfentatifs. Lorfiju'un ra- 
yon de lumière venant à frapper nos yeux, 
nous fait appercevoir un objet quel qu'il 
foit , au moment où nous y penfons le 
moins, il faut néceflairement & indépen- 
damment de toute volonté, que nous nous 
le repréfentions tel qu*il eft. L'empreflè- 
ment de Tame à connoître les objets, 
"Vient de ce que la connoiflânce ne nous 
en parvient que par elle ; c'eft ce qu'il 
feroit difficile d'expliquer par les loix du' 
méchanifroe. L'ame de fa nature? & par 
fon intime union avec le corps , eft tou- 
jours difpofée , occupée & prête à nous 
repréfenter chaque impreflion fenfitive ; 
& cet empreffement précède en elle toute 
idée & toute détermination. Les bêteâ 
ont auffi des organes fenfitifs entièrement 
analogues aux nôtres, & qui repondent au 
cerveau par la \!brat2on des nerfs & des 
fibres. Après avoir établi 'qu'elles reçoi- 
vent, comme nous & par la même voie, 
les impreilions que les objets extérieurs ont 
caufées fur leurs organes, on peut encon-> 
dure qu'elles ont auffi,. comme nous, la 
faculté de fe repréfenter ces objets , as 
de fe conduire d'après les mêmes prîncù 

pes 
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pes qui ^étermînem notre inftinS repré* 
lentaùf. 

Il arrive fouvent q»e difFérens objets 
frappent à la fois pîufieurs ou un feul de 
nos fens , mais ils ne peuvent pas faire 
tous une éga^a impreflron ^ & nous n*avons 
une noiion difcîn£leqae de celui qui nous- 
a le plus occupé. Pendant que nous - fixons 
nos regards fur quelques objets, nous n*en-* 
tendons. rien î de même, lorfque nous prê- 
tons une oreille attentive à quelques fons 
nous n^n^oyons pas ce qui fe préfcnte à 
nos yeu;v\ <:u du moins les fenfations des 
objets qui ne fixent pas entièrement notre 
attentron ne' (ont que confufes. . La con- 
-noiiïance d'un objet n'efl: autre- chofeqûè: 
h repréfentatîon très - forte d'une certaine 
partie de la repréfentatlon entière. Nous 
diftinguerons. donc la.repréfenftatÎQn géné- 
rale & confufè des objets qui frapent à la 
fois nos fens &' dont nous n'avions pas iraé' 
notion claire & précîfe, d'avec la repré- 
fentation forte & particulière d'un feul ob- 
jet préfent, comme une partie de la repré- 
fentation entière, qui nous donne une 
conooîflknce pfecife des objets, & qui fe 
fionsmç çTOÇT^mQ]fit la, perceptm. Lorf-; 

que 
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que nous n'avons point d'idée d'un objet , 
nous difons ordinairement que nous ne l'a- 
yons point vu ou point entendu. Ce n'eft 
que la repréfentation forte & appliquée 
qui nous rend claire & diftinde une cer- 
taine partie "de la repréfentation entière: 
Et nous n'avons une notion certaine d'un 
objet préfent , à l'exclufion de tous les 
autres également préfens , que parce que 
nous le voyons & que nous l'entendons , 
avec une attention qui portant fur lui feul 
fans aucune dîftraftion , ne nous laîfle des 
autres qu'une idée légère & confufe , ce 
qui eft à-peu prés la même chofe que s'ils 
ne s'étoîent pas préfêntés i nos fens. La 
repréfentation forte & jpartîculîere d'un 
certain objet, qui eft produite par la for-, 
te impreflîon des objets extérieurs fur les 
organes , eft invotontaîre ; celle qui vient 
de l'irritation caufée parle pîaifirou par 
la douleur, eft libre. ' Amû l'attention 
qu'excite en nou^ un éclair imprévu ou un 
coup de piftolet inattendu , eft involontaire 
& précipitée ; mafs celle que nous prêtons 
à une belle peinture du à une fymphonîe 
agréable, eft libre & réfléchie. Les anî* 
maux font également capables d'attention 
& de fe repréfenter fortement un obj'et 
particulier, fans avoir égard aux autres 

ob- 
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objets: on ne peut s'y méprendre à la dij 
reâ:ion de leurs regards, aux différentes 
pofîcions de leur tête , de leurs oreilles -& 
au refte de leurs mouvemens. Il n'eft 
donc pas douteux que parmi les objets qui 
fe préfentcnt à leurs fens, ils ne reçoivent 
une forte impreflTion du feul qui fixe leur 
attention: ils Je fcntent, le voient, l'en- 
tendent & en ont au moins une notion 
confufe , excluûvement à tous les autres 
objets. 

L'Instinct repréfentatîf efl: une preuvtî 
éclatante des fages difpoiitions de Toecono- 
mie animale: Car, comme la confervation 
de notre corps dépend des objets extér 
rieurs, il nous importe beaucoup de pou- 
voir nous repréfenter à la fois, extérieu- 
rement & fous tous les fens , les objets 
qui peuvent nous toucher, afin de rejetter 
de notre repréfentation tous ceux qui 
pourroient y laifTer une impreflfion déui* 
gréable & nuifible, Lorfque le nîême in- 
llinÊl nous porte involontairement à çon- 
fidérer avec attention & à nous repréfen* 
ter vivement un objet qui fait fur nous la 
plus forte impreffion , nous en retirons Ta* 
vantage d'avoir une notion précife des ob- 
jets 
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jets qui cuvent ^ plus fenfiblemént (àtis- 
faire ou incommoder notre individu. Au 
casque les impreffions fenfitives foient foi* 
blés & ne nous repréfentent les objets que 
confufément, elles nous intéreflent d*au- 
tant moins qu'il ne peut en réfulter que 
peu de bien ou peu de mal Les animaux 
jouîflenc auffi de cette précîeufe faveur; 
ils jugent librement des objets, & s'en re* 
préfentent fortement* les plus fpiblesîra- 
preilions, en proportion du plaidr ou de 
la douleur qu'ils en attendent. Ceft de 
cette faculté que dépendent leur bien & 
leur mal phyfiques ; c'eft elle gui dirige 
ïapidement leurs mouvemens, ot les met 
à portée de confidérer attentivement ce 

Su'ils tfavoient apperçu que confufément, 
e fe protfbrer tout ce qui leur promet du 
plaîHr & d'éviter tout ce qui les menace 
d'une fenfation douloureufe. 

$. 14* ^ 

La repréfeniatîon précîfe d'un objet 
■préfent nous rappelle l'idée confufe des 
cbofes paflfées , brf^u'elles ont du rapport 
avec cet objet prélent. Si nous àpperccr 
vons aujourd'hui une perfonne qui a fait 
partie de r^flemblée où nous nous fom- 
;nes trouvés la veille; (a préfeoce nous re- 
' trace 
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trace auflfitôt tout ce qui s'y efl paflë* Cet- 
te repréfentation du paffé par le préfènt , 
eft le plus foUvent involontaire , & nous 
ne pouvons occaGonner ni empêcher en 
nous la réminifcence de telle ou telle cho* 
ïe. Cefl: par un mouvement naturel & 
j}ar un inftinfl ipontané que Tame fe rap- 
i)elle ridée des cbofes palTées par celles qui 
font préfences, pour peu d'analogie qu*il 
.y. ait entre celles-ci & celles-là. Ceci nous 
fert à connoitre non feulement les indivi- 
xlus^n eux-mêmes, mais auilileur genre, 
ainû que les facultés de l'ame. Nous ap« 
pdlons cette propriété la force de rimagU 
nation; & l'on ne. peut nier que le^ bêtes 
.n'en foient également douées/ Pourquoi 
un cheval ne veut-il pas paiFer devant tel- 
le ou telle auberge fans y entier ? Cefl: 
qu'il fe repréfente en cet inftant qu'il y a 
mangé de bon fourage. Pourquoi le chien 
fe cache-tril ou rampe-t-il lorfqù'il voit un 
bâton levé? Cefl jqu'il fe rappelle qu'il . a 
jeiça des. coups toutes les fois qu'on levoic 
ce bâton fur lui. Mais .que les bêtes puif^ 
fent fe repréfenter à volonté les chofes 
paflfées ; qu elles paffent avec réflexion 
o'ijne^chofe à une autre, d'une troifieraê à 
une quatrième &ç. & que leur imagination 
^puîflTe , comme la nôtre , parcourir le vafle 

champ 
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champ des repréfemations, quant aux ob* 
jets éloignés, c'efl de quoi je doute très- 
fort par ies .différenœs fmhbks qui font 
entre flks. & nous « .& dont je parlerai 
dans k fuke. On efl: perfuadé que les bê- 
tes rèvenr (3). Mais leurs fonges ainfi 
i|ue les nôtres font indépendans de la vof 
lonté. Il eneib de métnede la folie & de 
h rage. Dans. tous ces cas^ 00 ne fe rer 
préfeuce pas les objets <x)imne léjk^gnéft « 
Qiais coname-préfôns, & la force de rima'» 
gination rçprodult les fiaiukcreft^ des diâ^'* 
rentes repréfèntations. 

.5. 15^ 
(3) AiusTOTELÉs tfï(k. Afiîmal. =fib. IV. C 10. 
SecL 295. Scdigieri: . 
LucRE'iius lib. IV. V. ,985. »Ce Poète décrit 

ainfî les-'fongesdes animaux. . 
Quîppe vîdebis equos foneis , •qtfum membra 
jacebunt, ^. 

.- In fomnis fiidare tamen, fpiMïeque.fepe, 
tt quafl de palma fummas c^ntendere vireîs. * 
Venatumque canes in molli' fepe quiète - 
Jaéhntcrura tamen fubito, vbdefqwe repaute 
Alittanc & ciebras. redducuiu nartbus auras» 
Ut ji^eftigia (î teneant inventa ferarum. 
Expergefaclique fequuntur inaniaî faîpe 
Cervorum fîmulacra ,- fugse quafî dedita cernant', 
Doncc dlfcoflîs rddeant ertoribus adfe&c, 
At 'varias fugiunt voluaes pennifque repence 
Sollicitant divuii) ncxfturno t^mporc lucos, 
Acclpttres fomno in lenî cùm prasiîa piignafque'i 
• -Edere^ibhi per-fcéteneè$*viià^ue-(foIaûCe$.- - 
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L'Instinct repréfentatif des objets pré- 
fens & éloignés chez les bêtes fe conçoit 
par les opérations où les porte rinflin^ 
naturel de leurs pafiions, entant que ces 
opérations ont de l'analogie avec celles 
qui exigent de nous les forces les plus éle* 
vées, mais fans qu'on puifleleur attribuer 
Texcdlence de l'entendement & la force 
de la liberté humaine. Par analogie, j'en* 
tends la reiTemblance éloignée qui ie trou- 
ve entre des chofes de différentes efpe- 
ces par rapport à leur principe,, tel qu'un 
genre général dedifpofitions, forces, eiF- 
fets ou intentions. Quoique les plantes & 
les bêtes foîent de n^ure & d'efpece diflFé- 
^^'entes, elles ont cependant entre elles une 
analogie ou une reûèmblance éloignée par 
Ja conflitution corporelle, les in(lin£la 
' méchaniques , la nutrition & la propaga- 
tipQ. L'ame n'eft certainement pas de la 
même efpece ni de la même eflence qu'u- 
ne machme , mais il y a une analogie ou - 
une rêflemblance éloignée dans les varia- 
tions qu'elles éprouvent (outes deux dans 
leurs forces & dans leur fituation» Celui 

2UÎ, par l'analogie des plantes avec notre 
îlobe, juge qu'elles tont"^couvertes de 

plan^ 
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pîantes & de créatores aminées D'aiKire pas 
que les élémens^ les plantes & les ani- 
maux y foknt de la même efpece que les 
sôcres ; maïs , de la reOemblante de cet 
Globê$ avec notre terre tant par leur con* 
(bruâioQ que par leurs révolutions, il con- 
clut qo'S doit y aivoir des hommes & des 
plantes. Les femences de quelques plan- 
tes, qui font revêtues d*une aigrette de 
duvet , ont une analogie ou une reflem- 
blance éloignée avec les infèâes aîlés, 
quant à la propa^ion , dans Tefiêt & 
dans rintentx)n qui eft de multiplier plus 
furement leur efpece. Les ftigmates qui 
portent l'air aux oifeaux & aux infedîes 
lont bien différées àes poulmons des hom- 
mes & des autres animaux ; ils ont cepen- 
dant une reiTemblance éloignée par Tuiâge 
& par TefFet. La vue & le ta6l font deux 
ièns difFérens, qui fouvent rendent le mê- 
me fervice. • Un aveugle peut par le tafl; 
reconnoîcre & diftinguer Textenfion , la 
grandeur, la figure, le lieu, le repos Se 
k mouvement des corps; celui qui jouit 
de la vue fe les reprélcnte d'une manie* 
le différente. Il ne faut pas confondre 
la notion de l'analogie avec celle de la 
gradation. Les gradicions appartiennent 
aux objets d'une même efpece & cfune 
B même 
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siême efleoce i ei» railbo de leurs" dlÏFér 
rentes quantités ^ graijdears. Les mé^ 
mes couleurs peuvent avoir, des Buances 
différentes^ La péfsuiteiir dlla. tnême 
dan» tKWs k^ eo^ps, ma»: on endiftingae 
lest dd^éSi II ferok donc ai^fuDde de' dire 
qu'il y a destgiadaftions. dea^ planoe» af^s a^ 
nm^jux , dos œachinfis aux aftès , âr da 
eaô à la vue , quoiqu'il y w beyicotip 
d'analogie^entce etuc Car «)tis les* objets 
qui peuvâit fe diftiogu^ gm^uetiem^t , 
peuvent auffi devenir toptr àv« fait confort 
meq & f^noblaèles tes nos anx-autses, par 
acjcroiflèflii«nti de grandeur ou de quaiitité. 
JBdbis il o'arriveiioit jamsBS qu-unë plante 
^ devînt un animal, qurnid biea noême it^fe-^ 
' roil pofiiUe qu^ fes parties homogène» âl 
fi^ forces s'acciniflêne àrinfini, dî qu^une 
oîiehiiiedQvînt* uno ame quand eUe réfdnî* 
roifi toute h perfeâioa de l'art & la plus 
grande rapidité do oiouvement. Suppofès 
m tà& afièa; fin^ Si aflbs dëhcat pour dif- 
tâBgoif tous 1er objets ôc les couleurs mè* 
mes;, il n'aura jainais la propriété de la 
vue^ mm il tiendra l^lensent lieu de ce 
feus, à œrea«s^ égards & dans certaines 
occafîons. 



J. i6. 
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On ne me reprochera pas Javoîr donné 
dans .la prolixité en cherchant à établir^ 
d'une manière précife^ les différences de 
la gradation & de TanaTogie , pulT^ue plu^ 
fleurs philûfophes n'admettent encore aa« 
jourd'naî qu*unè fîmple diflin6tion de^-» 
dations^ entré" les ibrces de Tame^ & lei. 
opérations des hommes & des anmiaux^ 
en n'accordant néanmoins à ceux^ii qa'ua 
moindre dé^é d'entendement dans les i- 
dées , tes jogèifiéns ,^ îmentions , (^c^, 
Peut-être que la fîgnification îàcertaînac 
& ind^cefftiiAée de ces mots , & lur^tocw. 
les recherche^ trop fuberficielles de l'origâ*, 
ire de^ pênféés des nommes, ont doimi^; 
lieu à. cette opinion. Mais ïa cau& la^ 
p'us apparente (emble naîtie da préjugé,^ 
que lés bêtés font d'uïie certaine, maniisror 
ce gue nous êK^cutons pv les peiri^, kth 
notions , les jugemens* l'inçention & par 
lés autres facûltésde Ja liaiion & de i'eii^' 
tendemefif^ d'où Ton cônclbt qp'iî .y a. 
dans les betès une ceiiake gradatî^a^dB^! 
fentimefit , dé raiîon ,. & d'em^eçieii^v 
Cette conféquéncé e(t taufle. J admets 
dans les foroes.de l'ame & dans la re* 
préfemation des bêtes une analogie & une 
B 2 ref- 
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& la vue de certains alimens, non parce 
,que notre fenfatbn aéluelle en eft délk- 

«réablement aiBfe^lée» mais parce que la 
Drce de l'imagination nous lappellant le 
dégoût que ces mets nous ont autrefois 
cccafionné, elle nous rend imperceptible- 
ment cette fenfation préfente auffi vive- 
ipent que fi noqs réprouvions réellement 
\Gn faifant ufage de ces alimens. La re- 
j)rérentation du paiTé , lors même que nous 
nous en doutons lé moins, 9 la plus gran- 
de infiuence fur toutes nos paffions. Lç 
penchant & le goût qui nous eùtraînent & 
nous portent i^ aimer certaines perfonnes., 
n'ont le plus fouvent pour caulè que h 
reflemblance fecrette ou ^parente d'ua 
'objet aimé. Nous nous eimammons fou* 
vent & fbrt injuflement pour une baga« 
teOe, parce que nous avons Tidée reo^i^ïe 
de fujets vraiment propres à noas porter 
ii la colère, & nous ne remarquons pas 
que notre humeur efl: mife en toDuvemeat 
par la repréfentation du paflë. Ces opé« 
rations animales réfultantes de là force de 
f kn^ination de l'homme ^ nous doiiniU)t 
Ime rejgle fl^re pour examiner les forces de 
la çonnoiflance inférieure des animaux ir« 
Taifopnâbles. Ceft dans ks occafions où 
4ïous^ nous r^préfçnbMs le psffé iiofime 
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cd , Oins sucun égard au préftoc , que 
commencent les boroes encre les hommes 
& les animaax. Ceux ci n*ont qu'une ima- 
g'macion confafe H]ui leur fak teUemenc 
confomire les dncrennes repféfentations a- 
yec les objets préfeni, quelle ne lear per- 
inct pas de diftinguer le préfent. d'avec le 
|)a(ré* Ils reOemblenc toas à mon chien / 
iqui) lorfqiie je le gratte en que|que partie 
^u ectt'ps, agite fa patte de derierre corn- 
sne s'il fe grattoît lui^mêm^» & croit a* 
voir appaifé fa démangealfon par ce mou- 
vement, parce qu'il fe rappelle d'avoir é- 
IKouvé plus d'une fois une femblabJe feti- 
lation en fe graltsfnt ; £t c'elt ainS qu'il 
confond la repréfentation dâ pafle avec ie 
^réfent. Qa'on touche la patte de ce . 
«léme cfeien , quelque léger que foît fat- 
iouçhçQieftt , il grondera & mordra ià 
queue en s'agkan€<:ircalair€ment; il croit 
{^ourfuiv^re la main qui l'a pincé autrefou 
!en le faifant tooirnoyâf ;, qt)dq»'i] y ak 
pIuQeurs anâéea^^on ne lui ait joué ce 
cour» le moiii^râL attQUchem^t fqr cette 
|>anie , même le plus amical , lui rend 
f>réfent le lèntiment de dooleur qu'il a é« 
prouvé. On voit par*}à comment les ani- 
inaux confondent le paiFé avec le préfenc 
Car 4'ils étoient capables de & repréfen- 
4 ter 
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ter le paflë comme tel & de Te dîftinguee 
d'avec le préfeiu , ils le feroient auffi de 
comparer entr*elles ces deux difFérent^« 
repréfentacions ^ & par conréqiient, ils 
auroient la faculté de réfléchir i ce qui 
leur procureroit , au moins à un certain 
degré, les mêmes avantages qu'aux hom- 
mes; avantages dent je parlerai au ^. 2 S 
& 29. Mais il e(l reconnu que les ani« 
maux ne font fufceptibles d'aucune de ces 
conno^arrces. 

Si les animaux ne fe repréfentent pas 
le paiFé comme tel , indépendamment de 
TOut ce qui frappe leurs fetis dans le mo- 
ment aSuel , il s'enfuît qu'ils ne font au- 
Cune comparaifon des chofes écoutées a- 
vec celles qui font préfentes; Si qu'ils ne 
peuvent , en aucune eirconflance , juger 
en quoi elles diffèrent ou «lies fercffera- 
blent entr*elles, c'ell-à^dire, qu'ils font 
incapables de fe repréfenter le pafFé corn* 
tne tel. L'état animal dej^homnie némt 
le démontre âflèz. Nous n'avons oublié 
tout ce qui s*eft pafFé pendant notre pre- 
mière enfance que parce que la force de 
430tre imagination , femblable alors à celle 
des animaux r nous faifoic confondre le 

pré- 
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préfent avec le palTé. On a pIofieuA 
exemples d'hommes & de femmes qui, a- 
près avoir vécu parmi les bêtes faovages^ 
jafqu'à lage de 17 à i8 ans, & même 
plus long- (ems., & avoir acquis^ enfuice 
parmi leurs femblables Tufàge de la raifon » 
n'ont jamais pu ie rappeller la moindre cir* 
confiance de leur vie pailëe. Ceft donc 
d'après cet état animal de Thomme qu'il 
faut juger des Bêtes. £Iles ne connoiflënt 
que Y aujourd'hui; Y hier & V avant "hier n'en 
font ni réparés ni diilingués, quelque ifli* 
fiuence qu^'s-ayent fur raujourd-hui. Elles 
n'ont de mêxpe aucune idée de la fuite 
des tems, & ne connoiflënt ni leur efTence 
m celle des choies qui les environnent « 
ni par quels changemens 'elles pallent .d'un 
iétat à unâu^re. 

Cependant , la repréfentation confufe 
^u paflë par le préfent produit chez le« 
animaux les mêmes effets que s'ils fe fou* 
Jirenoient du paflë. Car, lorfque Ja repré* 
ièntatîon leiir retrace le paflé & le leur 
TCnd préfent, le p^aiCr ou la douleur, le 
çenchant ou l'averfîon paffés qu'elle leur 
•rappelle excitent leurs paffions & dirigent 
ieurs opérations de même qne s'ils, .ga- 
vaient diftir>guer & comparer les évene- 
iXiiJiUf! paffés & préfens. Cette repréfenta- 
? > 3B 5 lion 
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iîcm ceofufe dit paflë leur rend le isftiiie 
^vjoe <fat ia nôtre relativement aux ha* 
ibitcràeê que ix>ut avions comraâéet pen^ 
«ditit notre pmnfere enfance , par eiEem* 
fte^ dans PctAge de la maki droite. Un 
«enfant 'fie fe foitviant plus aojourd'hm 
t^*6n tai a dit hier, avant- kier & kss joura 
^nicédeaS) de fe fervir de lambin d^te 
^i qvtt peur cet effet <iii kÀ a i^cenu la 
^ucfae; niaiB 4:ette repréfencatieB s'im^ 
frime dan9 ibn aifte & y acquiert un ncytr<» 
"vtea degré de ^ce & de vivacité à me- 
fiine qae rôccafion de manier telle on teUe 
«hofe fe renouvelle. Cet ^f&nt a^ coan 
ne é'â iè refiboven^ de ce qu'on kii a 
idlt ^ M^iqii'en effet il ne s-'en feuvimme 
psis^ « ^ae chas tm àgt plus avancé, 3 
De fe TappeQe point par quels moyens il 
icft parvenu i^ ïe fenrir de la main droite 
ll^tdt que éte h gaudie. Âinfi ia repris 
?ieniatîon conftife du pafl*é chez lea ani- 
tmt% n*a qu^une analogie avec notre rémi- 
miicence & h faculté de -k rémkiiibence 
4|»ei2oas i^pellons Mémoire {4). Si Voè 

vettt 

fà) Ifanq^ml n'^ccoïiterort -on -anx snlmsoa 
tgtt*tme anQfogîeflvec notre r^minifeeace. puirqu'il 
^eû -reconnu qu'ils ont les 4îrgancs fenfitifs plu» 
t^Wls «Que les sAtrcs;? ^ourguoi leur refuferoft^ 
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d»rttmeQC autre cbôfe quç lencîb? Lorfqiw le Cqr 
du ChalTtûr fe fait entendre^ rébraijlemenc que 
fes fotw excitent dans Porgane de rorelllc du 
chien ne lui donne paft feuftment le /ignal du dé* 
jKirt y mais il lui retrace encore le fpeclacle entier 
d'une chailc; paiTée, & de la. curée qu'il y a faitç* 
Ses organes font alors dîlpofés à-peu -pies comme 
ils rétoîein au moment m&me de la curée , ce qui 
renouvelle en lui le fentiment de piaifir & le 
40ùt mcme de la chair de l'animal dont il s'eft re* 
43U ti- devant. Or cette diCpofltion des organes^ 
excitée p.nr Içs fotis du Cor, produit /ans contlfe- 
Jtt des fenftitfons. Ce qui (trouve avec éviflettce 
que fe rt([ot(BDenif n'eft pas autre chofè que fentir. 
Qn dira, û i'oiî veut, que la mémoire des ji- 
jjîmaux n'a rien d'intelleftae! • ^ qu'elle .eft pu- 
rement méchaniquej foit.: Ceft p;fr cela lAêmc 
4)u'€lte doit remporter &.qiCen effet elle Te^por* 
^ê â certains égards , Tur celle des hommes. Les 
traces fucceffives que les imprefliOBs rapides $: 
ienflbles ont gravées dans le cerveau des animaux,, 
y font toujours profondes & durables. Elles s*y 
-confetvent fidèlîtment, & leur rappellent les ob. 
jets d'autàht plus vivement,. qu'ils ne font jamâfe 
xâiftraîts par des idées étrangères à ces objets , <À 
.que leurs opérations ne font jamais compliquées.: 
sLa mémoire des hommes n'a point ce caraflerc 
de durée inaltéral)Ie, parce que l'homme ayant Ija 
Acuité de réfléchir & d!agir librement d'après fes 
idées ihuItipHées, & indépendamment des fens,, 
ilss .traces des op éradons inteUcftuelks ifoot .danjs 
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diftiQ^er ]a mémoire de la Fëminifcenca,^ 
mon. intention n'eft pas de difpuçer fur/ie 
mot 4 ;quoiqùe je n'ignore pas qu'Ariftote 
admettoit de la difFèrence entre la mémoi* 
refont i\ croyoit les animaux doués , & 
la réonnifcence «u'il accordoic à i^homme 
ftoL 

On ne Sôît pas s'étonner fî cette tné- 
moire apparente qui n'eft pas une vérita- 
ble rémînifcence, fe manifefte fi fortemeiït 
diez les animaux qui ont des demeure» 
fixes & ^permanedtes , tels que les Oi- 
feaux, les Abeilles, les Ours, les Renard* 
&c. & qu'ils puiflTent reconnoître , fans jii* 
jnaî? s'y méprendre^ leurs nîds, ledrstu. 
elles, leurs antres çu leurs terriers. C'eft-^ 
moins un efiec de la préciûon que de k 

\ .' xi- 
ton cerveau mîlTe împréffîôns différentes qui doi- 
vent "néceflviîremébt afïbiblir et îles des objets fen*^ 
iibles , & :ea nfême tems y dtîraDger leur ordre 
& leur liaîroK Céft ce qui n'arrive point aax 
aniiîiaur qui "Vêtant 'fiifceptibles Se réfle^çion'nî 
àe raifonnetnent nepeuverit Te livrer i dés iàécsi 
'iliftraités, capables aînterrompre Tordre des im« 
preiîîoris ftnfibîes» 'Ritn de ce qui ;i fiappé Ieup& 
Tcns n'éohappe à'lcûr'«<moke. -Note duTradvf- 
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vivacité de la force de leor imagifiatiom 
gui fe trouye encore puiflanmeoc feccu* 
roe par la fubtiliié de leurs feos» Car, fi 
il rafpefl d'un ohjec piéfent, le paffé fe 
T^trace aufli vivement à leurs yeux que 
S'il étoit préfent.^ il ne peut rien perdre de 
]'iinpre0}on qu'il % faite^ & produit le mé* 
me effet gue la ^ue du fein.. maternel à on 
enfant altéré , & que la moutarde appli* 
guée fur le bout de la mamdle d'une km* 
ine qui veut févrer fon aoiariffon. 

On voit par-là de quelle mamere les ani- 
maux parviennent à la connoifTance .des 
objets & leS( didinguent les uns des autres^ 
JSc comment ils peuvent fe.rappeller ce 
qu'ils fe repi;éfentcnt : c'eff toujours très» 
Sfivement , maïs fans aucune notion dif- 
tinftè. Le feul a(pe6l d'un objet préfent 
fuffit pour leur procurer la repréfentation 
de tous les objets femblables^ & la fubriiî* 
té de leurs oj;ganes fenfitifs leur fait juger 
des qualités de cet objet , feton la pren>îe- 
jre împreffion agréable ou fâcheaaTe qu'ils 
en ont reçue. Mais lorfque la repréfenta* 
tion du paflfé fe mê'e vivement avec le 
préfent, eHe s'y identifie par ce mêlante: 
;Alprs , elle ne peut produire qu'une im- 
preffioii uniforme & reffemblante à eHe* 
même., & eUe doit en méme.tems fe dif» 
• .B 7 tin^uer 
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tingiier <te cMie mttû Mprëftmtsttion on 
imprdffionqoiluiefté^Mgere. C^eft airfi 
qu'un themU reeoiinoÉc (bd ^«nciénné. aa^ 
iiierge. Car;» & )a reprëfeftt&clofl de in 
wcmdm 0U <le Fécufie fté^te$ oè il a dé- 
jà togé, la force 4e û>ti im^iginatioti eoa» 
fttfe , mak tféi'* vive^ trient mêler la fe^ 
pré&tiuakm du b<m fbUi^e i)u*il y & 
mangée Ces deux re|)rëfeixâtf^fi8 ^ Vûtie 
préfeme & Fattore pstfTée, aihfi mêlées^ 
s'identifient, & font renrâcëes comme é^ 
jgalement pr^fiteê à rimagrnation du che- 
nal. La vue de cette aubei^e lui fait nat- 
ure une afféSlion fenR^lle que toute autre 
lïiaîfon n'aarok point excitée , puifqn'elte 
ne lui auroit poîat retracé la repréffenta- 
don du paffé. JQe mêftie le chien recoti^ 
Aoît fon maître/ CeÙ, la i?'ae aâuelle ât 
je fentiment de fodorat de fon m^0re qui 
lui renouvellent les fepréfentatioi» pafféei 
qui font du reffort de ce« deux feftl La 
vivacité de la forc^ de fon imagination lui 
j-etrace en même tems les èiœfaits de fon 
maître, efpece de fentiment que la pté- ' 
ience & l'o dotât de tonte autre perfonne 
ne produiroîent jamais en lui. Ces notions 
& diftinâions fom: les mêmes que celles 
d-un enfant -de trois i>u de fix fnoi», qoi^ 
f»f la vue •& Ijome^ connâ^ît & vo^a m 



Wk noornce & la cBftiogiie des avtres fem* 
fsei. Vmpte^n préfeDce mêlée avec 
les ionfeffionf paiTées da n^me genre ^ 
fa|ypeUe toutes tes feflettiblances qui y foat 
lûtinement liée» , & en même cems qu'el- 
le ks retrace comme pcéfentes, «lie «cite 
dei a&âlons du mênïe ^ence. Cette no^ 
tîon tfeft qoe coiifnfe & fait que les en* 
éfis & les ianiinaux ne s'arrêtem qu'à leurs 
pfoptes fenfatious , âhs avoir égard aux 
<:aQies qui les <m produites. Ils perçoi- 
vent tûoms les qoaliiés des objets dans iea 
objets mêmes & entant qu'él)es leur font 
tnbâ-entes ^ que dans rimpreffion qu'elles 
font fiir leurs fens* Ced ainG' que les 
eheVÉUX & les chiens connoiflent les fons 
éa cor, ians fe mettre en peine de fçavoir 
<onmientcet inftnnnent eftconftruit, m 
|iar quels moyens il produit des fbns. 

^dique ks animaui: ti'ayent abrohiment 
^m'une iietion coûftife, on croîroît en 
^certaines occaiions qu'ils connoiiTent non 
feulement les individus , maïs encore leur 
^cfpece & leur «enre. Un chîen drftîngue 
très-bien tous les fruits d*avec la viande^ 
& la chair des animaux privés d'avec 
4ielle 4es .animaux iàuvages. Le ^œuf 

& 
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& la Brebis ne touchent point à Yhcrbt 
-venimeare j & font Hjfage de celle qui leur 
eft convenable. Les inâles de -toutes les 
efpeoes animales ne fe trompent point aiuc 
femelles de leur efpece & les dtflingiienc 
d'avec celles d'une ^efpece étrangère à' la 
leur. Ont -ils pour cela une intelligence 
générale? Ont - ils des Tepréfentacîons dif- 
mâes de la re^emblance des differens in- 
dividus, & portent -ils avec eux la généa- 
logie de toutes les efpeces ? Non : leurg 
jnéprifes & leurs erreurs annoncent le 
contraire (j'en parlerai au §. 21.) Si les 
animiux ont la même notion des objets 
qui différent le plus entr'eux , ils les croient 
tons de même efpece. D'ailleurs, il n*eft 
-pas nécefli're d'admettre aux animaux la 
j^préfentation générale & lictelligence 
pour expliquer li notion qu'ils ont des 
efpeces, notion qui appartient purement 
aux fens. Chaque individu porte en foi ce 
qui ell propre & convenable à ion e(pece; 
donc tout individu qui t& doué de« pro- 
priétés femblables à celles d'un autre, eft 
-de la même efpece. Or, fi tous Ies4ndi- 
md}^s d'une même efpece font la même 
impreffion fur fes fens, il s'enfbit néceifai* 
^rement qu'uii animal , par la fenfaûop' que 
xhi^e.individu excitera ifin lui ^ connaîtta 
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1*elpece entière & la diftinguera d'une an- 
tre qui fera fur hii une impreflîon difFéren- 
te. Si la même odeur s'exhale de tous les 
individus d'une même efpece , les exem- 
ples précédens fuffifent pour prouver -que 
l'odorat indique aux anmiaux la connoif- 
fance de teille ou telle efpece. Il fe peue 
aulTi que des genres on des eipeces entiè- 
res ayenc des propriétés particulières qui 
faiianc la même impreffion fur la vue , 
fouie , le goût & même le taâ des ani^ 
maux, leur donnent la cofinoifianœ de Tef- 
-pece» Cette connoiifance animale des ot> 
jets efl analogue à notre connoiflance ab^ 
llraite & générale , çuifqu'eUe rend aux a- 
îiîniaux ,* tfnïie -certaine manière , le même 
-lêr\Mce que nous retirons <fe la pénétration 
abftraice qui nous fait connoître la relFem- 
blancè des individus de chaque efpece oa 
de toutes les «fpeces d'un genre. Mais la 
connoiflance animale des efpeces & de« 
genres vient de tout autre principe & dif- 
fère viCblement de la nôtre. Car aucun 
«nîîpatl ne fe répréfente un objet indépen- 
damment d'un natre ; leur repréfentâtîon 
fenfîtîve embraffe à la fois & confuféroent 
mille objets préfèns qui différent entr'eux , 
& 'auxquels viennent peut • être encore fe 
>mêler mille autres objets éloigné» qui leur 
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refltmblent & cjuî font retracés comme 

Sréfens aux animaux. II eil vrai qu'ils 
oniienc la préférence à une certaine chofe 
préfente plutôt qu'à une autre , mais ils 
n'ojic point la faculté de fe repréfenter par- 
ticulièrement le paffé comme tel & indé- 
pendamment du préfent. Ceft ce qui fait 
qu'ils ne peuvent comparer le préfènc & le 
palTé comme deux chofes di£^rentes , ni 
établir féparément la rejOTemblance qui ie 
trouve entre plufîeijrs individus de.jiiem« 
efpece & qu'enfin ils ne peuvent acquérir 
ja notion générale des eQ>€ces & des genres. 

.!• ^^* 

On peut à- préfent juger fi les aoîmatiK 
ont une intelligence qui leur foit propre. 
Sans vouloir jouer fijr le ioot , rinteHigeîi- 
ce, (foit que Jon entende par-là les no* 
tions ou les idées) eil la faculté de nous 
repréfenter un objet à volonté, cie manie.-' 
re que nous ayons une connoiâance au$ 
4iflinâe de la reprélèntation qui eft dan^ 
notre entendement que defobjet qui nous 
eft repréferité. On ne peut pas dire que 
l'objet qu'on fe rçpréfente foit réellement 
ce qu'on fe repréfoite fans le comparer à 
d'autres Individus , iàns œnHdérer fes refr 
fei9bIance6pamcuUere5.& . 

• " fias 



Um en avoir une nodon gëoérale. Ceft 
une vérité incooteilaUe & reconnue que 
fans ces moyens , nous ne pouvons avoir 
une notion diftinâe des objets. Ces let- 
tres françoifes qui fbnc (bus nos yeux font 
des obieu fimples. Le Le£leur ne peut 
avoir d[e certitude réelle que ces caraflerei 
foient François, qu'es les con^arant à ceux 
d'une langue étranger^; & il ne connoî* 
tra que telle lettre eft ^ effet celle qu'il 
voit & qu'il connoît, que par laconfidéra* 
don de ùl reffemblance avec d'wtrës Itf • 
très. Pour aflurer que cies objets Cmples 
font du papier, un livre , de l'encre, une 
piufiie, du blanc, du noir, dà vo-t, un 
quarrë , un rond f^c» , il eil abroJument 
nectaire 4e comparer chacan de ces 
objets pour pouvoir le ranger dans la c'af» 
fe à laquelle il appartient; & c'ed par la 
conQdération de chaque objet en particu^ 
lier, q^^on aura la nodon didinâe de U 
retS'emblânce générale de fon efpece. Les 
eiifaiâs ne font û longtems à donner des 
tnsrqaes.<i'intèll^ence , ^|ae parce qu'ifs 
fom. oUigés de comparer encr'eux une 
gT«ide quandté d'objets fîmples,^ d'en 
obferver la reflèmblance pour fe procurer 
une notion génénde» £t Ton ne peut pas 
dire qu'ils ayent acquis des . idées avant 

* qu'ils 
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qu'ils ayent une notion dîftînéle des ob» 
jets qui fe préfentent à eux. Par la 
mènie raifon , ies perfonnes plus avan- 
cées en âge, lorfqo*i! s'agit d'une rnacK* 
ne, d*un inflrument ou de quelque autre 
objet fîmple qu'e-les ne peuvent ranger 
dans la claffe qui lui appartient , difent 
qu'elles ne le connoîflVnt pas & quelles 
«'en ont pas la înoîodre idée. Les animaux 
qiri n'ont -qu'une repréfentation confufe da 
pé(ent , tnêlée avec le pafle , font donc 
incapables, au moyen d'une pareille repré- 
fentation , de comparer les dbjets en* 
tr'eux & d'en obfarver la tdiemblance. Ils 
ne peuvent pas nea pks connoître à la 
vae d'un objet fîmple là reflemblance gé- 
oérale de fon cfpece; d'où il réfulte qu'ils 
n'ont des objets fimples aucune idée dif> 
tînfte qui leur foit propre. Peut-on. dire 
qu'une mouche à ver ait une idée diftinSc 
de la viande , qui commence à le corrom- 
pre? Non ; elle n'eft guidée dans cet a6l:e 
que parla fenfation, ftns que rintelligen- 
ce y ait la moindre part. La poule qui 
prend un morceau de craye de la forme 
d'un œuf pour l'œuf même, & qai le cou* 
ve & le retourne auflî foigneufement que 
les autres, â-t-e!le bien Fidée d'un œùfî 
Cette poule & la fauvette ont-^Ues une no- 

noa 
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tion de Ferpece^de leurs œufs, lorftue la' 
première couvant tes œufs ds canara & h 
féconde ceux du coucou, elles les prennent 
toutes deux pour les leurs, & lor(que par' 
on furcrott d'erreur & malgré la confor- 
mation des cannecons & des jeunes coo* 
oous, fi diflFérente de celle de leurefpe* 
ce, elles les foignent& les regardent corn* 
me leurs petits m^uiels (5)? Cependant, - 

corn* 

(5) On n'efl pas furprîs de la méprîfe des pou« 
les & des fauvettes , occaOoneée par des œufs é» 
trangers qui ne différent pas confidérablement 
de la forme de leurs propres œufs : Celle qu|^ 
concerne les petits pafO?t d'abord plus exiraordî-^ 
naire; m^is qui elt-ce qui petit aiTurer qu'elles' 
ne reconnoiflcni pas leur erreur Jorfque les pe^ 
tits font éclos , & que les foins qu'elles en pren- 
nent ne foîent pas nîors un pur tfFet de Tadop-» 
lion en ftiveur desxannetons? Ce cas n'eft pai 
plus difficile à expliquer, & il eûméoieplus dans' 
Tordre des chofes, que celui où certains ovipa« 
res abandonnent leurs œufs ou leurs petits natu- 
rels pour fe livrer à de nouvelle s amours ; Tun 
eft l'effet de la tendreffe , & l'autre de Pinconftan- 
ce» cqmmunes à tous les èires. Refuferoit^dn de^ 
Tintelligence & des idi^es diUinéles à une femme, 
qui allaiteroit un enfant nouveau^né qu'on auroît 
fubftitué à celui qu'elle auroit mis au monde? 
Laquelle de ces deux méprifes e(l la plus groffie-' 
re? Celle de la nourrice ovipare à qui Tonrefufe 
toute efpecp d'idées, ne feia que momentanée;^ 
»aîs celle iV ^ femme doufe de tant âe raifoa* 
peut durçr toute la vie* Noue du Traduitiur. 
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çomine la perceptioa fâDiirive fuffit aoir 
animaux, dacs prefque tous les cas, pour 
connoitre & pour diftinguer les nidividus( 
& leur efpece; cette manière de fe repré- 
feister les objets abeaucoiip d'analogie avec 
l'intelligence buniaine : La feide percep*^ 
tkffi ftnfitive kus rend aitanc de fervice 
dans leurs 1)efiÀis que les hommei peurene 
. s'en pro^mer par les camcàSkasa^ qui 
£cmt le fruit de leur inteUigence. 

Lorfque nous voulons former un juge* 
. Qient fur quelque objet, nous nous en re* 
prâentons deux idées diftiilâes, & en 
les comparant entr'dles , nous^ décidons 
d'après lejtamen de leurs rapports ou à^ 
leurs difconvenances réciproques. Le» a»- 
maux n'ayant aucune idée qui leur fôît 
propre, le jugement <jue nous portons au 
moyen de là comparai/bn de daQX: idées, 
n'eft chez eux qu'une lîmpk repuéftma* 
tîo»*c<»îfufe & intimcmemenc liée. Par 
exemple, lorfijqe nous jugeons que les ar- 
Ixts vont reprendre kur vardure, um bê- 
te n'a point dfe repréfentation partîetiKâre 
ou d'idée f^arée d'un arbre 3^ de la ver- 
dure > & par conféquent, eHe ne pewtfâî-» 
re la compaiaiioiik ik ces. àâim ïûpUfètm- 

tions 
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tibns ni cêfiifer qoet^ choTe h foiie & 
raccribœt à Taotiie; mais Taitve & la ver« 
^e ocoipeDt à k fok & confuiëtneiit fa 
leprë&ntatioB.fenfkhie, airec ta(]i]el6 plu- 
iieucs repréfemaiioiia paiTées viennent 
peul - ê'ii^ encore fe confondre. Nëan-^ 
iBtDifis.5 cotte rQpvé&scacioo de plafieura- 
Qbjet£ifl<VxicaDeftt liés le» m» avs: amre^i 
âQ: aD^gufi à notre jogemonr^ dont elie 
tiett lifia^'^uxaniniaux , çn- leur flurilkani ^ 
aetacit qu'il te &ut« tes moyen» de pour* 
\sQgr. àleofisbefoina: Ëliô prod4»t po4ir m> 
QÎIew le mêneeâfôe que s^*il poitoit ce jo-^ 
ge^eot; Ibui aff^^ mprmnmt kur Véfèure. 

NoiU&aMctiicRi9 loôtea te» Ib» qise non» 
comptKoi»^ deific îdées^entp'diës aa moyen . 
d'une tuA&emp. S'il- aarrive que iiotts ne 
dévsioppions pas^ taiyoui» cette opëratip» 
pas trois pcopoiitioii»^ exprimées;, noq». 
examman^s^ moins* le rapport bu lai dîf^ 
pamdqiiî fe trouvent encre le premier & 
lis ftccnd membF^ da> fôj^t ; ous pour abré* 
gen, IK3U6 conduons^ d'une feule prénûfle 
en retenant Fautre dans- net^e efprît fan» 
Texprimer. Il fferoit fuperâu de donner dei 
nouMelfeâ preuï/e» que tes animaux, né ti- 
rent points de condjwen», ffsâfopx'iim a d^' 
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jji démontré qu^ils foiit ÎQO^Mes <}*avoir 
des idées propres & de former des juge* 
mena. Ce ferok une erreur dont îl faut 
fe garder , que d*attriDUer aux animaux h 
faculté de former des jugemehs & descon- 
duCons, par la conOdératîon qu'en rai* 
fpnnant à notre manière , nous pouvons 
expliquer quelques-unes de leurs opérations 
de même que fi elles étoiént Vçffec de 
Içurs idées dévelopées, de leurs jugemens 
& ccmclufions. Lorsqu'un chien, à la 
vue d'un bâton levé au defiusde lui, fe 
plaine , abboye & cherche à fe cacher 
Qu tâche d'^ppaifer fon maître par Ses ca^ 
refFes, raifonne-t-îl ainG? L'objet que je 
vois levé a telle forme j* or tout objet ain^ 
fi configuré eA on bâton ; donc cet bb- 
jet levé eft un bâton. Cette perfonne a ' 
telle ou telle odeur; quiconque a cette o^^ 
deur eft mon maître ; donc c'eft mon 
maître qui tient ce bâton levé. Toutes les 
fois que. mon maître fait ce gefte, il a 
deflèin de me battra; donc il veut mè bat- 
tre à préfent. Quand mon maître mè. 
frappe, il me fait nal; il veut me frap- 
per; dpnc^il me fera mal. Pour me fouf- 
trairç à la douleur dont je fuis menacé, 
îl faut qije je me c^che ou que par la pcf- 
ture la plus fuppliante, jç tâché de Héchk 

mon 
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mon maître ; donc je v^îs me cacher ou 

cjpnner des , marques de moH .repeiKir. 

^ t-oia d*ici raifonnears infenf^s! Xe çhîen 

' n*a befoîn d'aucun argument e.n forme, & 

jamais il ne fut Jufceptible d'idées , de 

jugemçns ni de conclufîons ; il n'a daYis 

cette cirçonftance qu'une fimple repréfça- 

talion" mêlée du maître /du bâton, des 

•coups qu^Ia déjà reçus & de Tayerfioa 

3ue les douleurs qu'il ^ reflentîes lui ont 
onnée'pour le bâton ; ce; qui Iiù fufÇl 
& hiî tient lieu de tout raîfonnement- mé- 
thodique. N'eft-ce pas cette même re- 
préfentation confufe qui, fans idées , ]u- 
gemens \ & concluions , excite les paf- 
fions des enfans , d'une manière purement 
animale , lorfqu'ils apperçoivent du fu- 
cre, cyi'ils le défirent, le prennent & le 
portent à leur bouche, comme s'ils y a- 
voîent été portés par un raîfonnement 
en forme quMs ne font cependant point 
en état de faire. La repréieqtatîon con- 
fufe. de plufieufs objets intimement liés, 
produifant pfour Içs animaux les mêmes 
effets qui réfultent d'un raîfonnement mé- 
thodique , il efl: évident qu'elle eft ana- 
logue à notre manière dé conclure, fans 
qu'on puîflTe dire pour cela que lës!anî-\ 
maux ayent la faculté de .condw? réelle. 
ment, C g. 24. 
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Cette même repréfentatîon confufe dea 
objets qu'une étroite liaifon fait fuccéder 
les uns aux autres 9 produit T attente des é' 
vénemens Semblables fans qu'il foit befoiti 
d'aucune concîufion. Car, pendant qu'eN 
le retrace à la fois les choies qui fe fonc 
pafleesfucceflîvetaient; à rafpefil du pre- 
mier de ces objets , la repréfentation de 
celui-cî rend préfent le fécond , le troiQe- 
me &c. Suppofez qu'on préfente devant 
un enfant d'un an une petite fufée chi- 
noîfe à la lumière , & qu'après s'y être 
enflammée, elle éclate avec une certaine 
détonation qui luî^aufe de la frayeur (6) ; 

fa 

(6) Tel fut rëconnement des Nations Sauvages, 
lorfqu'eJJes cmenftircnt .pour 4a première fois le 
bruit épouvantable dM canon ^quefépétoknt enco- 
re les échos de leurs forêts; mais lorfque ce$ peu- 
plés en eurent vu les effets, Ifcur frayeur fnt fî 
glande, que prodertiéisr & hurlàrit, ils adoroîent 
rArtîllerie & Je^ Artille^rSi. A Tafpea de ^e& 
foudres de guerre, iU doqperent, pendant. ime 
longue fuite d'années, les mêmes inarques de fur- 
prîfe &dc crainte, Etoît-ce l'cfFct de là reprufenta- 
tion confufe ou. celui d'un argument enfofmo? 
Je (bis tenté de croire avec le doéle Rbeîmams 
que Iê jepriferMim cmfufe , inféparablemeni liée 
avec les ivénemens fucceffifs ^ a&iifoit fortemeiït fur 
ké malheureux Sauvages^ en leur retraçant, lorf- 

. ,- - Quiils 
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(a vivacité avec laquelle il fe fera repcé^ 
faxt4 les effeu fiiôrefiifs de cet évéoe- 

menÇf 

qu'ils entendoient le bruit do canoo, les têtes» 
les. bras & les jambes qui avoientété emportés i 
leurs camarades peu de tems après* une fembtable 
explolîon. Mais mon embarras efl de conclure, 
parce que les âméricaios qui (ont de la même ef« 
pece que les Européaixs, fe rapprochoienc tro^ 
en cette occafion de la conduite des anîmaur* 
Aîmerat-on mieux dire qu'ils raifonnoîcnt aufli 
bien que nous F }*obferverai cependafit que (î. ki 
conformation de nos miins nous u procuré le trille 
avantage de forger les armes à feu & de nous eti 
fervîr, nous n'en connoiflbns les effets que par 
la même caufe qui agit fur les animaux; je veuit 
dire par la cninte qu'elles npos ont inipirée* 
Que ce ^ieat les idées, les noUons diûinâes^ 
rintelligehce, la comparaifon , le rapport, la dif. 
parité, les jugemens, les concluions &c, qui por- 
tent un homme au pkiifir ou à la caainte de voir 
ces armes» il efl certain que4es animaux parvieo* 
nent au même but* Qu'un chaifeur prenne ua 
fufîl, fon chien fiiit frétiller fa oueue, abboie, 
faute & donne quantité de démoniiratîons de joie« 
Mais fi le cbdfeur vient à coucher le chien en 
joue, on voit cet animal paffer foodainèment de 
la joie à la cwinte; il en donne des marques foiu 
iibies en cherchant à s'éloigner de h direâlon du 
fufil ou en prenant les auitudes les plus fupplian^ 
-tes. Le chfen démontre en un feul inflant deui 
fortes de connoifiânces diftiiaétes & toDt^-iîiit op^ 
polëes. La première eft celle par laquelleÀii fçait 
que le fufll peut atteindre de loin & donner k 
norc au gibier qui cherche à fe foudratre à ft 

C 2 * pOQT^* 
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ment , le dîfpofera à la crainte, toutes^ les 
fois qu'if verra préfenter une fufée à la lu- 
mière. Ce ne font alors ni les idées ni la 
manière de conclure qui le portent à pré- 
voir qu*il doit fe faire une exploGon défà- 
gréable, mais Amplement la repréfênta* 
tion confufe du tout enfemble, étroite- 
ment unie avec les ëvénemens pâffés & 
fiicceffifs, Suppofez qu*un chien qui veut 
entrer bu fortir, trouve la porte tant foit 
peu entr'ou verte, & qu'en grattant ou en 
pouffant^ cette porte avec {es pattes, il 
s'en procure Touverture; alors toutes les 
fois que fes beibins exigeront qu'il entre 
ou qu'il forte, il grattera dans Tatcente 
d'un événement femblable. Si vous lui 
ouvrez la porte une fois, vous fortifiez 
en. lui cette .repréfentatîon inféparable- 
ment liée aux événemens fucceilifs^ & il 

ne 

pourfuîtc; c*eft elle qui lui a caufé du plaifir. La 
féconde ell celle de fçavoir que fi ce rufil peut nuire 
aa gibier» il peut lui en arriver autant quand on 
le dirigera fur fon individu; c'eft elle qui lui inf- 
pire un fentiment de crainte. En voilà bien aiRz 
pour me faire atimîrer l'étonnante puiffance & la 
rapidité (ingciliere avec lefqu^lies s^ie Ait les ,ani« 
jnaux la repréjentation cmfu\e des ohjtts inimemttiM 
liée avec les'événemens fut^ejpfs oupajjéi. Note du 
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ne manquera pas de gratcer toutes les fois 
qa'il voudra entrer ou Ibrtîr. 

On a tecnarqué depuis longtems qut 
bien des" perfonnes ne réuflîffent pas fi 
bien dans leurs opérations en fe condui- 
Tant d'après leurs propres idées , que lerf* 
qu'elles ^giflent à Timitation des autres 
ou en conféquence de l'attente des événe- 
xnens femblables , en quoi elles nefont guère 
plus paroître d'intelligence que Jes ani- 
maux. On peut en dire autant avec véri- 
té de la plupart des inventions humaines ; 
& rhiftoîre nous apprend que l'on doit 
kui: découverte moins au^jpéculations & 
aux moyens de conclure qu'à des expé» 
riçnces accidentelles & à l'attente des 
événemens femblables. Il ne faut donc 
pas s'étonner que quelques animaux, gui* 
Jés par la repréfentation confufe du pré- 
fent & du pafTé, pullFent parvenir à faire 
des découvertes par l'attente des événô- 
mens femblables. Le petit oifeau que 
nous enlevons d'un bosquet charmant & 
que nous avons l'inhumanité de fixer à 
une efpece de galère par une chaîne pro- 
portionnée à fon corps, ne pouvant at* 
it^dre à l'ea^qu'ilapperçoit, inventa ce 
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ifûTû n'auroit p$» en bdbio de chercher à 
découvrir^ loriqu'il jouiflbit de la liberté. 
II fe baifTe & pince avec fon bec la corde 
au bas de laquelle eft attaché le fèau qui 
contient fa boiflbn , & l'attire i lui: 
quand il eft au bout de la feconilë, il fer- 
re la corde avec ks onglespour pouvoir 
la reprendre plus bas avec le bec, & l'atr 
tirer à hii de nouveau : il répète cette pé«- 
nible opération jufqu'à ce qu'il fbit à par* 
tée de boire au feau, & lorfque fa foif 
dt, étancfaée , il laiilè retomber le feaa 
dans le réfervoir. Il ïeroit fans doute très- 
facile à une perfonne raiibnnable de rap« 
porter , d'après Tes notions , à i'intelli* 
gence de Toifeau » ces opérations qui ne 
font que l'eiSFet de fa -reprerentation. Il 
efl; inutile d'attribuer au^anitnaux notre 
façon de penfer & de raifonner., puisqu ils 
retirent à-peu-prés les mêmes fruits de 
leur repréfentaiion confufe. . Pour accou* 
tumer^ Toifeau à cette opérsition^ il ne 
i^agît que de tirer le Çeaii^ devant lui , & 
îoiîfqu'ii a bu de laifler retomber ce vafè 
dans le réfervoir. Alors , il dk évident 
que tout l'art de l'oifeaufe réduit à Timi- 
tatioîi & à l'attente d'un efi^ femblable è 
càai qu'il a vu. Et quaiid l'oifeàu feroit 
parvenu à faire cette découverte de lui* 

même, 



B T M B A L £:S. 55 

o 

jmêtloerropéràtion ne fe fecdii pas cUffé- 
femmeoL L'eau» le km &.la cord)^ 
ayant: encr'eox an mppcm indme, ila rap- 
pell^t ;à Toifitta isie roprérematlon de 
même efpeoe. Comme il eft aceoucamé 
à ne iè proaircr la boifibn donc il a befoin 
qaeo cirant la corde avec fon bec & en 
la réceoanc avecles oni^es defa pacte, il 
trouve par lactente des événemens fèm- 
falables, le moyen d'attirer à lui le vafe 
iqoi contient fa boifTon & de le retenir 
imar . ea f aiee . ufage* Le feau retombe 
àhn perpendiculairement dans le réfervoit 
& fe remplit d^eau par fa cbote^ (ans qu'il 
(bit befoin que roi&au conndile les lok 
iie la ^ute des corps & de là gravifiév * 

J 26. 

S efi à remarquer qu'un animal a fec^ 
^eoc pitb d'invention qu'tm autre ; fbit 
qàe la; repréfents^ion de quelques-nns d'en-, 
«r'eiîx écaitt plus vive & plusfubtile, elle 
leur^pcocare une. perception plus cfiflanéfce, 
^ît que le$ beibihs. auxquels leur genre de 
vie otf peut-être quelqc^e accident les afla^ 
jettk/îesfotcént à faire plus d'attention 
aux objets repréfentés. C'éfl; pourquoi je 
fi'héfite pas à accorder h pluHears an!- 
mmi un analogue à L'erprit^-^u'oo peut 
C 4 ap- 



S6 Obseuvations PHYnatJES 

appeller ifiâufirie étî certaines occaGonsi 
Céft ce qoi arrive aax animaux deftiné^ k 
devenir la pacure des sucres 4 jls cherdient 
dans les difféne&tes {)o(it4ons critiques oà 
ils fe trouvent, à fuppléer la force & la 
vïtefle qui leur manquent, parTinvention^ 
la rufe & Tindiiflrie. Il ne paroît pour- 
tant pas jade d'attribuer l'invention aux 
animausi^ de la même eipece, qui, dans 
tous les cas, agilTent d une matiiare cob- 
-(tante & uniforme, mais feulement à cein 
qui dans les . cas extraordinaires s'éoaiv 
tttit de la façon d'agir généralement comk 
ixnune aux individus de leur efpece. Car 
les premiers n'exécutent qqe des opérsi- 
tions habituelles & proprai à leur efpece 
«nciere^ ^aîs les feqonds paroiffent fe dé- 
terminer à faire une chofe ou à la rejet- 
er , d'après la force de leur repréféhtà- 
-tion & fuivant les chrconflances particdiie- 
.^es. Je démontrerai dans la fuite que les 
^animaux, guidés par leur inflinâ inda^- 
iirieux , ne fe oonduifent pas toqJQuris 
.4]niformément & machinalement, ma^ 
.^e leurs opérations.varient autant nie fois 
^ue les circonftances l'exigent. C eft af- 
•fez à préfent d'avoir prouvé que leurs dit 
îer^ntes a6lions peuvent avoir pour caufe 
Uèur r^j>réfen»tion. coofufe. £n effet , fi 

41ÛUS 
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neus voulons Jugef avec nocëritié de TeA* 
prie humain , nous trouverons que .le» 
penfée^ , ies difcours & les aâions ^ne- 
doivent le plus fouvenc leur développe- 
ment qu'à, une efpeœ de réminifcence^ 
produite par la repréfencadon confufe de^ 
pluOeors objets, & que ceux* même qui! 
en font les auteurs f^oient fort embarras 
Tés de Tendre, cqmpte de la manière dont^ 
ils en lont con$u les idées. Ceft à TeiH 
tendement à rechercher. enfuiteâc à exa- 
^miner la fubtilité requîfe pour percevoif 
des reflemblances cachées , ce qui efl; pa- 
rement rpuvrage de refprit. ,Pourqiioi 
donc les aninsaux^uo peu plus iubtils que 
les autres, ne pourroient-ils pas d^couvrk* 
dans la repréfentationxonfufe du préfent. 
.& du pafle, des circonilances fembJableS; 
qui y font cachées <$c qui ont r^gport à^ 
leurs .vuesi?^ - ^ 

►On ne découvre^dans la^mahi^red'ggk» 

des animaux rien qui s'étende. au delà des 

^feornes d'une repréftntatîon indîïlin3fte.i& 

confufe, & qui nous oblige à leur fuppo^ 

fcr de véritables. idées, jùgemens. ou j&# 

cçons-de conclure; la plûpart.de.leurs ope*» 

[jetions nous démontrent le conuraire. iSl 
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toute peafëe nàîc det^ ftctiom oq des ma- 
fiieres et juger & de Gondure , nous ne 
pouvons pas dire dans «ne figtsift^ioa 
précîfe tpe les anîmaiiK penfei»* L'en- 
tendement eft une faculté dé penlêr daî- 
Tfemem î & Ton cfeerdieroîc en vain cet 
entendement où Von n'apperçok auartie fa- 
çon de penfer dîftînfte. Par întellîgôiice, 
OIT entend orditlairement la ficului de 
connofître les vérités générales & tout ce 
^uî en dépend. On ne peut parvenir à 
cette connoïflànce que par la repréfenta- 
tîbn diftînéle & fôparée du préfent de dtt 
|)affé, p^ la compaf aifiMi des objets re» 
^acés, par Texamen de leurs i^poit» 
panîcalkrs , par des idées générales & 
iaffinfles , par la comparaîfon de celle-ci 
ffens les propofîtiom générales, êc enfi« 
par des condufions fermée* d'après Jea 
conTéquences les ]^s judes. Mais û l'oa 
confîdere dans un point de vue de reffera- 
Iblance éloignée , que lemr repréfentatio» 
confufe leur rend autatit de fervîces , ft» 
îbù Jear genre de vie , qaç nous en retî- 
jK^ns des notions générales & diftindes , 
ât de h manière de juger des vérités fon- 
damentales , ^ que les rfPets de leur re-^ 
jpi^fentacîon & de leurs (^rations peu- 
wéau a'exp^liquer^ fuivant notre fa^on ^ 

pea- 
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^fer^ domine s^'ils ëccôem une fiiite des 

ckans^ il parole juâe de leai accorder « 
•^nfi que Font fait çadiques aacieos PhHo- 
fophes, une faculté ainlogiie à Vemsuic^, 
inem & à rkteUigence. 

5 28. 

Poitr.ëxamiaxr a^^ec plos^ de pf écific» 
forigme de notre intelligence » il £)ut6ft 
chercher le principe fondamental au delà 
de la connomance des- vérités généraiec» 
iiCar la qoeâico «ft de fçanroir icomment 
Jes boBitB^ peuvest fe repràènter ces.vé* 
jfitéil générales & les approfondir; cedok 
êiare^'âfec d'âne ëcolcé prîidlégiée. iLei 
^eirfans, entsnt qu'ils partidpent à la tia- 
ime huisaîne^ ont déjà en eux la fonce de , 
l'inûelUgenioe^ auant que de pouvoir parv» 
«rir 1^ 'SaJbiÉ^ les rétive» géoéoâai 
c'eft ell^qiiii; Jestntet eoi écatde-coaSdâcr 
iMefSSLném» & fans eofeigneâievt ^ ki 
4)fa9ets généraux paor tei^ oj^ts pértîcuikni 
Leur n^élêatation diffère de celle des 
«niaswx en ce qaltidépeRdammenc de leur 
portion d'intelligence Y ils font liatareQes'* 
aaent;' inclinés^ tioa &uleniefic^ conçasrar 
€Q imagination les différens objets $ maiif 

i esasuner en ^troi & jufqu'à qsd 

es f oim: 
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çoînt lis difiFerent cnt?eœ.' <te «tiédir 
^naturel aux hommesde comparer cens leiir 
jrepréfentacion., cntr'eux ou fépârétHenc « 
differens objets retracés^ ie nomxne/aoi^ 
'té de 'TC fléchir^ (burce de intelligence qui 
leur eft propre. C'eft là où Thomme fe 
ifaic déjà appercevoir dans les enfans, & 
c*dl de là que commencent à découler 
iteé aVaQCagesvreels.de rhcnmne furl^ ài»* 
maux. 

"Par la réôexion ou h compapaifoDit 
IDoos devenons capables, i^. de nous re- 
préfemer Téparém^t la. différence * & la 
SEelTemblance des objets; conréquemments 
«ap. ^'«cquéFir des notions générales^ 
«dd^s & précifes des Ëfpeces & des GOè- 
Sfffis^ *d'où il TéfuUe de plus, ^Q. nous 
jparvdnons par^là àlatrpnTOiiTance denou»- 
«némea^ aiiffî qu'à 'cdle des autres indivi* 
da$9 ipuifque sous pôuvonr dUtifiguer 
ceux-ci 4e nous ^ & eiw'eux^ ^ i^t {K)US 
Ij^vons Tanger diacun d'eux dans la ciailè 
ià laquelle 4i appartient. <4Q« La comp&r* 
iBâfcxn de tfeux notions ft^arées f^roduit 
«Bes îugani^t» ^énéraus , ^& la codnpar» 
Ifoa dii)»nôe>de dfux ^m)iâons;, jointesà 
ittqiideme .vgi^érale^ comme «niM 



^ :e T INÏ è * A X E 5. <Rr 

'tnùyénnë, fournît des ndibtmemens cofh* 
duans. Nous parvenons à la conno^an- 
*ce des fciences par la liaifon faccéffive des 
Yaifons concluantes^ puifque par là nous 
'découvrons, nous examinons, nous dé- 
tnontrdhs ou nous défendons la coliérénce 
des vérhés. 50. Cttte comparaifon rai- 
fenn^ étend nosoônRoiflkices, «non feu* 
lei^fic for les «propriétés fépanSes & Jof 
dimenfiofis des objets gui tombent fout 
nos fens , comme le tems,, refpace, le 
nombre, la £gure & le mouvement , mais 
énadre ht les objets qui ont le moins de 
iapp^t "à nos fens, ^ dont on ne peut 
avoir d!îdée^ue par des raifomemens coit^ 
Ckians, tels que les forces & les caufes oc- 
cultes, lepoflible, le néceâaire, l'avenir^ 
Fsme & Dieu. Par la même comparai* 
ion , nous acquérons la ^perception 4e la 
proportion des objetîs emr'eux, & la con- 
noiiTance de rharmonie, du deffein, de 
h fageflè & de l'art. 60. £n comparant 
ia relation des dbjets & ^ nos avions à la 
nature de notre être &'à notre (îtuatîon, 
nous nous élevons à la connoiiTance du 
bieivmord, des devoirs .& des vertus; & 
par h- réflexion & la méditation, nous 
^^evenons capables de faire un libre choix ^ 
gentre deux cbofes également poiSbles^ 



de celle qfx%:dk'\m^t^v 0Q:^QCre p}a(iear« 
benoes» de 1» meilieuce} op mtrp p^ 
iieuf j ÉUHiXf de celui qui t& le moindre. 

\ 5 3<^- ; ; V •"! 

On ne àécou^ve dm^ ie$ amoi^im au- 
cun de ces avantages de l^otend^ment hn^ 
main , & l'on n^y en «pp^c^i^ p»s mêc^: 
k meindre gradation. Ces $tvaiic^g»s ji'iér 
tant (ja'une fiiite de la compai'aiibQ det. 
repréfemadoD» didioâesnenc fepavëes Ta^ 
ne de rautre & dévdopées, opération qui 
cara^rife la (éâesâon , & le^ «niaaftuc 
-n'a^QC aucunes facuHés qui: piiiir$WK Je« 
fisettre enétac de%afierIesfOb}etserepr^f 
femés & (te les comparer eocr'aii,. m n& 
foàc donc pas rufceptibies de réflexion*, 
Si Ton eft généiaiement d'aocord qae Fea- 
tendement Ibic cetie Ëaeuké qui noua doa^ 
se fur tôus les ammax^x les avantages da 
la raifon , on ne peut fauQi difconvenifi 
que cet entœdenient: ue iôit la racul|éi (k 
céâëchif^ & que/les aniitaaus ne laiSenf 
appercevoir en eux aucune graducion ds 
f entendements Uiut repréfentacîon cxm*- 
fufe & fans réfkxion difere donc té^k^ 
itosnt de la nôtte, mais elleauneanaJo^ 
gie ou une refièm^ncè éloignée avec no» 
^e etnendeœent.^ entant <qà!elk leur saà 

• le 
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le même fer rîœv rebiivement à leur gen* 
se de via, qoe Viis.coi»paroieiit entifeUes 
les cbofes repréftntées après les aroir 
^^ftinâeme&t fôpar^es. . . 

Les \xàmf& de la r^réfieatation des ani- 
maux fe man^bâeoc, s», en ce gu'ili: 
n'ont aticaiie iaorîon génërate ou particu* 
Uere des objets, & que la privation du 
langage ne leur pennet pas d^acquërir, 
par la voie de l'inftru6tiûn^ la méthode 
& Tart avec ]efque)s nousconduilbns nos 
travaux. (7) Quûiqu'en général les Hnges 

'( 7 ) Qunnd fl feroît poffibîe que les animaux 
«xpriinnflent par des mots les diveifes imprefljons 
dont ils font afFeflés; quand ils tiendroîeni des 
•écoles publiques où ils eufeigneroîent les. arts fit 
les fç'ences fsns être troublés dans leurs exerci- 
ces , ils ne pourroîent jamais atteindre au point 
de perfedîbilité où les hommes font parvenlis. 
^aand ils connoltroient les qualités & les proprié- 
tés de tous les objets, pjrr exemple, celles du' 
fer; le vice de leur conformation feroît toujours 
im obftacle infurmoiitalble à raçcomplllTemcnt de 
leurs deflehîs. Ce n*eft point avec des pieds ter- 
minés par de là corne, comme dans le bœuf & 
Ans le cd^f ; ou par des ongles , comme dans te 
chien & dans le renard; ou par des.griffes , com- 
ble ^ans le tigre ou dans le chat, que les ani* 
«laux fbqjeroiem ce métal & en forgeroîenr lici 
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fe rapprochent b plus de nous, & en par- 
ticulier par la conformation de leur bou- 
che, ib n*ont cependant aucune manière 
4is s'exprimer entr'eux , . il ne peuvent mê- 
me parvenir à retenir .aucune de nos ex- 
:preflions en vivant parmi nous. Quel- 
ques aiumaus imitent à la vérité te fon de 
notre voix, & prononcent même quel- 
ques mots, mais on doit d'autant moins 
Gonfidérer comme langage ce qu'ils arti- 
culent , qu'ils n'cHit pas la- moindre idée 
du fens qui y eft attaché. Cette eifpece 
d'animaux eft la preuve inconteftable que 
ce tf ell point le défaut de langage qui em- 
pêche les animaux d'acquérir des notions 
^générales & des idées abOraites, mais fçji. 

lé- 

•oufils. Ce Teroît donc dans "la dîrpoïînon orga- 
nique de l'homme plutôt que dans Ton entende- 
ment , qu'il faudroit chercher Jes véritables caufcs 
de Tes avantages réels fur tous les animaux. Il 
femble que b nature a donné à chaque efpece 
d'animaux tout autant de coonoiflances qu'il ieur 
•en fâlloit relativement-^ Jeurs befoins. Elle lésa 
même mieux fervis que nous en leur accordant 
dés vêtemeos & des moyens de défenfe que nous 
n'avons pas. On bornera cette coujte obTervation- 
en difant qu'il ne faudroit pas analifer Thomme 
dans fon pur état de nature., pour qu'il parût en 
bien des pornts fort inférieur à prcfaue tous J^a 
•^ijnaux, Nqu dumaduSleur. 



1 
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lem^t leor incapacité d'apprendre les laa* 
giie$, & rimpcÂflance où ils font de fe 
livrer a» connoiflances abflraites. Il ne 
peut esifter d'idées proi»'es & de penfêes 
véritables iàns ]e lan^gage & la repréièn* 
tatiôn didin^ & partiailiere. 20. 11 dk 
aifé de remarquer que rinftinâ; repréfen* 
tacif des animaux ne s'étend ^as au delà 
des impreffions lènQcives qui affeâent 
leurs individus ; leur volonté n*inôue fu( 
leur repréfentation & fur leur attention 
gu^^autant qu'elle eft excitée par des imr . 
preflîons agréables ou fâcbeufef. La for- 
ce de ceue repréfentation cefle d'être agif. 
faute dans les cas où les lumières de la rai- 
fon font néceflaires pour l'obfervation. Ils 
ne font pas plus d'attention & ne témoî- 
^^nent aucun defir de confidérer les objets 
qui ne les affeftent pas aifez fenfiblement ' 
de douleur ou de plaifir., 30. L'inftinft re- 
préfentatjf des animaux irraifonnables ne 
tes porte jamais à la connoiflânce des ob* , 
jeta» todtes 1^ foi* que cette conooîfian* 
€e a poi» but l'approfondiflèment de la 
vérité & la perfeélibîlité de Fencende- 
ment, mais feulement lorfque ct'^ objets 
eut. une îqflfîfnçe .aifez puiflante fur leurs 
organes .pour leur promettre du plaifir ou 
ifiSJoe«iaçerde.d9ulei«'..4^. Ç'eft toiyours 
: " . ' ' ixar 
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pir la repiéfemaâoo présente ^ d'aprèt 
les fenfations reçues > fâcheoTea ou agtéa* 
bleS) qu'ils din^enc Jearfic^radafia. horC^ 
que le pnfîe vieoc ie xoéler à lànpr^en^ 
tacîoa aékielîe^ c'eft ctnijours finis que 
kur mémoire y ait aucune ^art, & lôrf« 
que Tavenir dl rendu préiènt par cette 
même reprëfematîon , c'eft toujours fans 
qu ils lé faciienc, & ieurs deflëins ni leuc 
prévoyance n'y entrent pourriez 

-m . 

CHAPITRE IIL 

Dîs InJlhSls volontaires ou fponîanés des 
minimaux ^ & de leur àverjité. 

£fN accwdant ans animaux des It^âs 
volontaires ou fpcmtanës , je «'entends 
pas pour cela, que d'après une fepréfffitap^ 
lion diflinâ?^ de deus cas poŒbles , & la 
pénétration réllédiie- du meilleur, .ito fe 
déterminent ^ par un libre cfeoix , L Égà 
ou à ne pas agir, ou à accomptir'une ôpé» 
iration plutôt d'une snaaiere que d'une au« 

cre. 
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tre Ceux mii s^arrêteroient à la fîgBÎfî- 
cation précité difputerol^t furie mot & 
son fur kl cbofe. L'infflinâ animal que 
noua tfommerona Injiindt fpontmi^ n*eft - 
pourtant pas purement méchanique ni cor- 
porel, mais il confifte'en un penchant ou 
une averfiôn de la volonté» vers une re- 
préfentation précédente quoique confufe, 
c-eft-à-dire vers là perception fenfitîve du 
plaifîr ou de la douleur, d'où^il réfulte des 
a£Hons libres & relatives au penchant ou 
à Taverijon. On dit auilî que les an maux 
ont un mouvement votontaîre, & c*eft 
de ce mouvement des plus petits animal- 
cules mîcrofcopiques, qu'on tire la preuve 
•qu'ils font réellement des êtres animée. 
On dit auffi, en^parlant des hommes ^ 
qu'ils ont un înftînél qui les porte à retar- 
der ou à accélérer leurs mouvemens pour 
exécuter librement certaines afticms d'a- 
près h feule perception du plaifir ou de la 
douleur. La fenfation de la faim & de , 
kl foîf produit l'înftinft de boire & dej 
manger, & porté les femmes enceintes & \ 
les malades k defirer certains ah'niens de ^ 
certaines boiflbns. Les enfkns ont fin- 
ffind de parlera de marcher, & les per- 
Ibnntes plus avancées en âge ont celui de 
ta Mufique, de la Po^e ou de la Peintu- 
re, 
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re, torfi)u*elle8 préfunpait aflez de leum 
forces iUpérieures <S( de leurs dirponUons, 
ou que Tattraic du plaifir d'exercer ces ta* 
tens leur fait defîrer dç les ac<^érir« 

- ' 533- 

Pouf comprendre clairement eomiaent 
rinftinjft . fpontané des animaux efl: géné- 
ralement mis en a£Uon, il eA nQceflaire 
4ie fe repréfencer la confUtucion méchani- 
que de leurs corps & de leurs organes^ 
•dans laquelle réfide, la véritable caufe que 
tel ou tel air ou degré de chaleur, telle ou 
telle choie mangeable, ou qui a une certai- 
«ne oBeur^ fympatife ou non avec la nature 
de leurs individus. Ces effe:s ont des 
différences marquées pour chaque efpece 
paKiculîere. Ce qui efl agréable & con- 
venable à certain^ animaifâc , ' eft contraire 
& dangereux à d'autres, fuivant leur cotH 
ftruftion organique & la dirpoficion du tit 
fu de leurs nerfs & de leurs fîbres« II 
faut ajouter à ce méchanifme la caufe pour 
laquelle laj^erception des^chofesconvena* 
blés ou contraires s'étend (î loin che^ quel- 
ques animaux; vc'efl: , par ei^emple, pour 
les oifeau^ de proie la perfpicacité de la 
vue , & pour les chiens & autres animaux 
la (ubnilité de i'od.QraC« Il n'eu: pas dou* 

teuz 
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teux que les yeux des premiers ne foîerit 
conformés de manière à pouvoir dîftinguer 
clairement de» objets très- éloignés; & 
que les fibrilles des autres ne fbient d'une 
extrême ténuité pour pouvoir être frappés 
des plus légères émanations de Todeùr. 
Chaque animal, en vertu- de fe percep- 
tion > a une notion. confufe des propriétés 
des parties nerveufés' de fon individu, & 
des variations auxquelles elles font àflujet- 
ties. Il fent quelle eft Timpreffion la plus- 
conforme à la dirptofîtîoii'du'tiffu' de fèS' 
nerfs & la plus proportionnée à fes forces.^ 
Lorfque rîmpréflîon reçue eft affortîflànte' 
à la nature de l'individu, elle èft appellée 
flaîjîr fenjitff: cék qui lui eft confcrajre 
eft appellée doulèur'fenjithe: Lés animaux 
ont cet avantage fur nous, que la pérçep- 
tion fenfitivé du plaiCr & de la douleur 
eft un guide fur & fuffifant & rarement 
t-rompeur, qui , dans tous ks cas relatifs 
à leur genre de Vie, leur indique tout ce 
qui peut Contribuer au bien-être & à fci 
confervation de leur ifidividu. Cette per- 
ception au contraire »ne nous fufEt pas & 
BOUS égâreroit fouvent fans le fecours des 
fecultés fupérieures dfe notre intelfigcncei 
11 fuffit donc aix animaux de fe repréfen- 
cer les^ ûbj^eu cûb&fëment/ d'après fim. 

pref. 



70 Observations .Phvsxq^ttes 

mreflion feofitive du plaifir ou de la 4oa- 
kùr» pour connoîcre le bien ou le tnat 
être, d'où il fuit un penchant volontaire 
qui les excite à fuir ou à éviter tout ce 
qui les menace de fdouleur. Cefl: par cet 
attrait que rinllinf): fpontimé des ani- 
maux eft mis en aâion. 

/ . 5 34. I 

. bans les différentes paffions des ani- 
maux, il leur arrive, ainû qu'aux hom- | 
mes , que la force de l'imagination bu de i 
la repréfentacion confufe du phifir ou de 
la douleur p^ée venant à ie mêler inqiper- , 
ceptiblement à la repréfencâtion prélente , 
a beaucoup dlnâuence fur leur inûio^ 
fpontané^ par les objets qu'elle leur retra* j 
ce. Les exonples rapportés ci-defTuf , 
du cheval, qdi marque le defir de rentra 
dans ion ancienne éoirie, & du chien qui 
diercbe à fe ^qich^ à la vue d'uubâton le- 
ré a fuffifent pour démontrer ces vâriiés. 
Jie prétends feulement obferver que les re* ' 
piiéièntations différentes & les impr^ons 
qppoiees entr'elles, foit du préfent ou du 
^âe^ les aSeâent fouvent & les font { 
agir à propos. Et comme ils ne peuvent 
exécuter & qu'en efiet ils n'exécutent 
miuoQ opération à MMSf te jeu de leur 

in- 
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iïB&^ rpctfiuuié a toute Ta^iarence d'im 
libre (^oiK entre 4eux opérations égale-; 
ipetit .pQfliJ>les^ Mais au fond, le libre 
procédé des animaux en pareils cas» n'a 
dans fes effets une analogie <& une fef- 
femUance éloignée avec noare Û^rearbi- 
tre» que paice que b plus fbcfieimpceflion. 
fenfitiTe qié excite leur inflin£i irréfolu, 
les dètennine, par la repréfentation con- 
fufe, auffî bien âc auffi fiiT^nent ^e la 
pénétration didiaéle qui, dans un cboîz 
raifonné, nous, fait apfMsrœvoîr la prépon* 
dérance du bien ou du mal Un cbien , 
par exem^e, courant feulwdaîiff la campa-» 
gne, & Vivant iuldiemk), ptryieDtàun; 
eodraît où ce chemin feidivife ài deux 
branches. Il s'arrête d'abord & j)aroît in* 
décis; mais enfin, il fêdâsrmineà pren* 
df e le^ chemin de la droite. A^erçoit-il 
quelques indices certains & diâmâmeiit 
repcéfimtés qui lui &flent dire: œ^chemin* 
là ûondiiit vers TOrient & celui-ci vers 
l'Occident; l'endroit où je voidrois aUer . 
eft à l'Orient^ donc il £iQt que je prenq^i 
le chemin qui y conduit ? Ou fe relToa- - 
vi^t-il en confidérant attentivement les 
champs &.les arbres des environa, qu'il y 
a quelques jours ou peatrtoe4>lu(ieursan- ^ 
nées qtt!il a^pos lexnêmachenùn pour at . 

1er 
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1er €n cet endroit? NpH: b repréfentatk» 
réitérée d'un chemin déjà frayé devient 
d'elle niéme & peu à peu plus vive & plus 
didinâe ; elle, l'emporte cc»ifôqiiemtDeB& 
îur la repréfentation oppofée, & forme la 
détermination. II y a des occaOons où it 
fe fent déterminé pv l'odeur fraîchement 
ànanée de Ton maître 'ou du gibier; il j 
en a d'autires oa en courant deX^atiC, il a 
foin de regarder après fon maître qui le 
fuit de loin, & où il attend au chemin 
fourchu: pour voir quelle foute prendra 
fon maître; qu'il a déjà perdu plusieurs 
fois , en fiii^nt un chemin découri^ 
Pour éxpliqter ces opémcioûs j ÊsiuC'il at- 
tribuer au chien un raifonnëment tel que. 
nous le ferions, &.lui faire dire: voilà 
deux chemins; if.eftpoffibte que mon maî- 
tre prenne celui-ci oy cëlui-là , & c'eft ce 
que je • ne puis deviner: il faut donc que 
je raitende- ici, çout .voir quelle Tara fa 
réfolutiori, làns quoi je rifcjaerois de m'en 
écarter pour longtems? £ft<e que le chien 
ei^en état xte calculer? atilFidéè d'un 
chemin , d'une poflibilité , & fçait-il ce 
que' c'eft que marcher & attendre? Peut- 
il V dans fa repréfentatioD faire la œmbi* 
naifon de ces différentes idées, & juger 
eafuite de Tune d'après ' Twore? ^ U n^ea 

ell 
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eft rien ; înaîs la feule repréfentatîon con- 
fofe des événemens femblables le porte 
à fe déterminer. 11 en eft de même 
des allions mixtes ou des opérations à de- 
mi libres des animaux ; ces opérations 
qu'ils n'auroient point exécutées s'ils n'y 
avoient été forcés par la néceflîté ou par 
la crainte, ne peuvent s'expliquer diffé- 
remment. Mettez fur le mufeau ou de^ 
vaut la gueule d'un chien un morceau de 
pain en lui faifant quelques menaces, il 
n'y touchera furement point, à moins 
que vous ne lui falliez quelques fîgnes quî 
lui indiquent qu'il lui eft: permis de le man- 
ger« Il contient ainft fes delirs. fenfueig 
par la peur fenfitive des coups. 

S 35. 

Il eft néceflaire tf oblerver exaftement 
la différence multipliée des inftinôs vo« 
lontaires ou fpontanés, pour éviter l'in- 
convénient de confondre ces objets qui dif- 
férent entièrement entr'egx. Je le& diftin* 
guerai d'abord en InJUnds Naturêk & en 
Injlinàs Dégénératifs. Les premiers font 
ceux,, qui, conformément aux Loîx de la 
Nature & à l'effence de chaque Efpece, 
font conftammentagiflàns de la même ma., 
niere & avçc une entière liberté. Les 
D fe. 



- 1 



74 Observations TnrsxQTfzs 

ieconds font ceux 5 qui, par qœlques dr- 
conftances extraordinaires ou pst une cer* 
uine contrainte, s'écarcem de la façoa 
d'agir nat u relle ; ib àavkm^nt en partie 
foôUey âi prdqœ (ans aâîos, & déter- 
minent les animaux à agir tout aocrenoent 
qs'ils n'ont coutume de le faire. 11 dk 
fofBblc qoe €69 deux, efifeo sgreot kor 
canfe dso» Finffînâ natorel Une des 
canfes^ du chamKmsnt oa de Tabatardifiiè^ 
ttencdeFxnftinâ nacund^ t iesc de la ma^ 
natte dont on éteve & dooc on fbîgpe 
«mlqan anknsKix^ «pat, de libres & de 
Knivagesf atfik ëtoient cHÎgîndireinent , 
coaagieoa; îcsvok encore dam les déferts ^ 
ont été apprâroifta, & fonrgardé;,^ reflov 
rés & foignés par les hommes. Tels font 
les chameaux, les* rennes, les chevaux, 
ks âneèy tes^taiittÉiur, les porcs, lesbre- 
Us^, les tfaivrea, ks dncas & çfiintité 
d'ovipares, eut ott a faic des suomaox 
dûtncâîqQ^ Vhmanm prérient ks be* 
foins aatmtls de soos les aninnux qui 
font diuis cet état dis ceiftaàiitit: ik fe 
trouvent éédutfgés du fû&de poarvoh: à 
kurfdbfiSaMe; 3 n'eft pas étonnant alors 
que knr iaftkâ nàtnrel fiiit fans aârni & 
pottr dkfi dite abataids, pinsç^'il n'efl 
pliB eaeilér,^ âi que ce» mmma n'agifT^nt 

même 
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rtiètAt tCHtf diff!(f ramènent de c& œ^ilsan* 
roipnt fak, »*a^ettflenc conforté a fiberté 
dont ils^ jouilToient dan» le» lieux fkavages; 
Comme les animaux prîvéaf ont perdu de 
vue tesf opérations propres à leur état na- 
turel & qa*îls en font même d'antres qu{ 
n'y ont auceta rapport, il nXt guère pof* 
{H>le de juger toajonrs avec certitude de 
le&rinftîndlflatctfeL 

^ Unpaucre caufe du changement db Fin- 
ftin£l naturel vient de la contrainte & de 
raflTujettiflbmeot c&ns leqpel les bommei. 
retiennent les animaux en les dtefllnt k 
certaînes^ opérations qui n'ont qu^une con- 
venance générale avec leur é«c naturrf. 
L'înftÎD£è porte tous les aninjaux qui jouif- 
fent de la liberté à ne jamais /accoupler 
qtfaveç ceux de leur efpcce, fins que ja* 
mais jk k mêlent de leur propre mouve- 
ment ft des d^^eces^ étrangères. Mais dans 
l'état d*efcîava^e & d'^pprivoîfement, il 
peut arriver &irarrîtf5e qu'un ânïmsd, au 
tems du rut, ne voyant aucune femelle d« 
fon efpece, cher<:he à càtaier Firrîtation:. 
dé la chaleur qui ledévore.ât à&tisfaire 
le deûr ou plutôt lé befoin dont il fc font 
preffé, eâ s'accoupfemt avtc une femeHe 
' . - D â d'une 
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d*une efpece étrangère, la ftulç qui |e pré^ 
fente à fe vue. L'inftina. naturjçl excite 
tous les oifeaux de la même eQpeçe à for^ 
xner certains fons appelles ramage ou ga- * 
zbu^llis. Mais on en accoi,itui2ie pluQeurs 
dans l'état d'efclavage à former des airs , 
& des mots bien articulés, çn ûfflant & 
en parlant fouyent devant eu3(, ce qùir 
change la détermination de Içi^ inftinâ:. 
Les oifeaux de proie font auffi portés par 
le même inftinft à la chafFe pour fe procu- 
rer la npuriture qui leur e(l propre, nnis 
on les inflruit aufli à chafler pour le plai* 
fir de l'homme. On peut auffi ranger 
dans la mêtne^ chiTe les animaux que 1^^ 
faim ou la crainte de recevoir des coups . 
fcMTce d'apprendre à faire plufîeurs tours 
de fouplefle ou d'adreffe, puîfque l'hom- 
me a eu l'art de faire fervir à fès vues ces 
iQOtifs de crainte & de befoin' & de les 
faire tourner, à fon profit en Içs alliant à 
rinflinél naturel dès animaux. ,0n ne 
peut regarder ces différentes opérations 
dés animaux, la plupart- oppofées à -leur 
înflînft naturel, que comnie l'effet de 
i'ipduftrie' des hommes. . G'ett le fruit 
dé leur invention , enté ,j (î l'on peut, 
s'expriiper aînfi , fur le trofic. fauvage,de, , 
rinlliafl anjgn^f/mais U eft; d'un plus 
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grand avantage aux hommes gu*aux ani- 
mauxv 

' .' 5 37v ' \ 

^ant aux indînâs fpontanés qui font 
entièrement naturels aux animaux, nous 
'allons d'abord examiner ClnJlinEl Primitif 
de tous les animaux, avant que de trai* 
ter des iirflîh6ls particuliers. Il eft géné- 
ralement naturel aux animaux & même 
aux hommes» fans le fecours d'aucun en- 
tendement, die veiller à leur bien- être & 
à leur confervation, aînfi qu'à celle de leur 
efpece. C'eft ce qui fait appercevoh* une 
caufe femblable & générale dans tous les 
inftinfts fpontanés particuliers, qui diffé- 
rent entr'eux , félon le genre de vie & les 
befoins de 'chaque efpece. On peut ap- 
peller Amour-Propre cet InftinS Primitif 
général , fans en excepter l'amour des ani- 
maux pour leurs petits, puifque les ani- 
maux s'aiment eux-mêmes dans leurs pe- 
tits. 

• ' 5 38. 

• L*amour-propre des animaux eft la fui- 
te néceflàire de l'idée que nous nous for- 
mons de leur eOence en général. Nous 
nous lès- repréfèntons comme des créatu- 
D 3 rcs 
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montrent du fentiment & un mouvismenc 
fpontané. La fçQ&tipn du corps n'eft 
autre chofe que la perception confufe que 
i*aqie reçoit ^s j^o^jic^tion; quç produit 
Air les orgw^ riinprgl^on dés o^cs cor* 
foï^s. $1 cfXJt^ivi^^^Sm eft différente 
h la c^ftitution (|u $oi^ ^gmiè .& pàt 
conCéqfi^nt à l'ajne ^ y ^ iffiie » elle 
2i'««Ç)te d*aâjiv^t^ qu'«u fe^i} :in^^ rcp 
préf^pt^jf d^ bêt^, Ma;Sj t^^iwes ks 
Ibis qup rii^p^relfion reçue fy.oipatkife avec 
^'9<'£$BÎ%Î9Q <îu corps Se é^ foin ai^ka 
fur ]^s .ci(^;rfs les fortj^ pIiHot quldJe iid 
jes «éoJjÛit, la fenfatipn qa'elte produit 
ifift ceBe du plaifif, ^ Tiofcjiei: qui roc».- 
fipiîÂe ;vs jpieut s'offrir gujf f§ns q^ <5pm^ 
ï»e ?gwabflp & hon. Ujawe slofi «g pejtf 
^ep^t^r i^ndi^éren^e^ U?a^js; jinpen* 
pfeâpt nstfiwçl 1? porte v^ru ç^ çbj« & 
4«i^reaine ^^q ;Eao.uv^3H)eig fponf»qé fpiir 
9{;9U|4rk t^ut ce qui eÂ pgré^blç <^ tout 
ce qui peut procurer du plaifir. Si, au 
contraire, rimpreffion reçue répugne à 
l'organifation du corps & caufe aux nerfs 
pn ébranlement qiii dérange leur accord; 
la ie^fatk^ ^Ol celle de k triiîdle & de 
]^4ouleur, i& ne repréfente Tobjec qui la 
^yêé iW ^^9^^P^ défa^râible & mal6u- 

fane. 
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fant. L'itne desieiire bifio moiDs lùiiSé- 
rente , & Taverfion & la répugnance que 
cette fenfation lui fait naître , la détermi- 
nent égalemeit 4 détourner & à fuir Tob- 
jet qui la menace de douleur. Or puis- 
que Yav&Roa pour la douleur & le pen- 
chant pour le plaifîr tendent tous deux au 
bien-être & à la conlèrvation , & carac- 
. tarifent fi bien Tamour- propre; il s'enfuie 
^néceflàirement que tout ce qui dans un 
corps orgmiCé manifefte du fentiment Se 
4in mouvement fpontané, doit avoir cet 
jaçmour de foi-même , & diriger lès aéUons 
jibres d'après cet inftinâ primitif. 

S il étoit poflSble de fuppofer l'exiftencé 
d*un êtr^ animé entièrement indiâFérent 
pour fci^même, (à vie feroit bientôt ter- 
.minée. Aucun animal ne lèroit plutôt 
porté k fe frocuri^ ce qui lui efl néceflaî* 
re qu'à ne jpas fe le procurer, ce qui en- 
traîn^oic bientôt ranéandiFement de tout 
ce qui reQttre. De même, G ramour-pro* 
pre des animaux ne s'étendoit pas far 
leurs petits & que chacun d'eux ne s*ai- 
tnât point dans fes petits même, la vie 
de tous les animaux feroit bornée à une 
feule génération : mortels comme ils le 
font tous, ils ne peuvent perpétuer leur 
efpece qu'en prenant les foins les plof 
D 4 ten- 
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tendres de leurs couvées & d« leur pé- 
lits. 

$ 39- 

- Les anciens Phîlofophes , principalement 
les Stoïciens, ont toujours regardé Tamour* 
propre, entant qu'il a piour objet la con- 
îervation de chaque individu , comme Tin- 
Ûh6i primitif & général d'où découlent 
tous les autres infîinéls des animaux. Us 
l'appelloient le premier hifiihc^^ la pre^ 
tniere propriété & le premier fentiment naîu* 
tel ; & fuîvant Texpreffion de Cicéron, 
frimum impetwn , conatum , appeîîîum , 
^frima fiaturuïia , princlpia naturalia ; le 
premier mouvement , le premier dejir^ lespre^ 
miers élémens de la nature; ou quodnatura 
cmnia animalia, docuit , ce que la nature a 
tnfeighé à tous les animaux. Dlbgene Laër- 
ce (8) dît en parlant des Stoïciens ^ Ils ' 
iifent quun animal eji doué de ce premier in-, 
Jiinât pour fa confervation , puiJquHl eJi in* 
hérent à fa nature Ç^ qu'il agit dès les pre* 
miers infians de fa vie. ChriHppe dit, que 

ce 

(8) Dkg. Laert. lib. VII, Seft. 8s. Voy. auffi 
jSuidam dans «Vi, Gellius N.' & lib. XH. c. 5. Si- 
neque epifl:. 121. dans Tejmar ad Crotium de J. B. 
Ce P. !H>. 1. c. 2. J. I. 
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ce qui touche le plus les animaux^ efi leur 
Qonjiimion ^ la notion intérieure qu'ils eh 
Qnt. Ceji ^ après cette connoijjancc que^ 
chacun .d'eux rejette ou détourne ce qui lui 
eji nuifiblcj ^ qu il cherche i$fe procure ce 
qui lui ejl convenable. Cicéron (9) f^ 
pariant des hommes, dit, nos premiers foins 
n^'ont jque nous-mêmes pour objet y & nous 
avoT^rifu de la nature cet inJiinSi primitif ^ 
afin de pourvoir à notre proprei^ confcrvation. 
Le même dît (10) encore, en parlant de 
tous les animaux: Chaque animal s'aime lui-' 
même ; à peine eji-il né qu'il s'occupe de fa , 
confervation : ce premier infiinSt lui a été 
donné par la naiture comme un puijf^^ ^o* 
yen de conferver fon exijlence ,. 6? c'eji^ par 
te fecours de ce fentiment inné que de divèr" 
fes affeStions ilchoijit la meilleure i^ la plus 
convenable à la nature de fon Wénce. II 

dk 

% - '" • • ', ^ 

( 9 ) tîcirm de fini, Hh. IV. c. lo. Sed )prU 

miim ppfîruqi fit, nosniet-îpCos coirimehdatos efle 

pobîs ,• primamque ex natura banc haberc appetî-^ 

tionem, ut conftrvemiis nosmet-ipfos.. ; 

(lo) CiCERO ciç fin. lib. V. c. 9. Seft. 24?» 

Omne animal Je'ipfum diligît^ ac fimul rft ortwn eji 

id rtg/t, utfe conjervetf quod bic eî primm ad emnetn 

vitani.tuendam ap^eih%n à naiurâ daUit ^ fe ut coït» 

iriîb.^r atque ita fit afftEhm, ut optif^è fccundumnor 

JuramaffeQim ejje poffît.^ Voy^a au/Iî c. 10. &c,.' 

D 5 
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œa& & des petks. Comment fe faît-il 
donc qu'elles ne fe contentent pas de s'en 
délivrer comme d'un poids înfuporta]b!e , 
fans fe mettre en peine de ce qu'il de- 
viendra? Quand on feroît porté à qroîre 
que les animaux qui mettent bas des petits 
tous formés prennent de l'amour pour leurs 
femblables, pour leur chair, :pour leur 
fang & pour d'autres eux-mêmes, & que 
cet amour pût s'accroître , par le foulage- 
ment que les petits procurent à leurs mè- 
res en tirant le fuperflu du lait dont elles 
font incommodées, on ne découvre point 
la fource de cet amour dans les animaux 

?ui ne fe reproduifent que par la ponte. , 
jes œufs font d'une forme toute autre que 
celles de leurs auteurs & ne relFemblenc 
en rien à aucun animal , ni même à au- 
cun corps organîfé; ainO Tamour de ces 
toîmâux ne peut être excité par la pre- 
mière forme des oeufs qui n'ont aucune 
cfpece de reffemblance extérieure avec 
^ux»mêmes, • D'ailleurs , les foins & les 
follîcîtudes précèdent la ponte même; les 
oifeaux s'empreffent d'avance à conftruire 
des nids dont l'intérieur eft garni de ma- 
tières molles & légères, dans un endroit 
iranquille & abrité. Les Infeftes vont re- 
connoître l'élément, lejs efpeces animales 

' & 
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& ^tëgétalesquî pourront ièrvir de boatih 
tiire à leurs Futures couvées,. & ils coa* 
ilruifent des retraites cachées dans les- 
quelles ils ont la précaution de raf&m- 
bler les proviOons convenables aux petits 
qui doivent éclore des œufs qu'ils y dé- 
poferont ou qu'ils y ont déjà .dépofés. 
Ceft au tems de l'incubation où commei> 
.cent les foins les plus pénibles des oifeaux. 
Lorfque les petits font édos , les oifeaux 
& les infères qui vivent en focîété, tels 
que les abeilles ^ les guêpes & les four- 
mis, (12) prennent les plus tendres foins 
pour les nourrir^ les porter & même les 

dé, 

* • • ' 
(12) On a cru pendant pluiîeurs fîécfes, d'aprèi 
)es auteurs facrés & profanes , que les fourmis tra* 
yailloifint Tété à faire de grands amas de vivres 
pour fubfifter en hfy ver. Maïs des obfervntions 
plus modernes & p]us approfondies ont détruit cet- 
te erreur* On a reconnu que les fourmis reiUnt 
dans leurs lOgemeos fouterrains dans une çfpece 
d^aifoupiffement léthargique. Elles y font, ainfl 
Que plulkurs autres infeôes, engourdies & cntaf* 
i^es iesPunes fur les autres, & par conféquentn*6nt 
aucun befoîn des provifion? immenfes qu'en fup- 
pofoit qu'eues amaflbtent avec tant de peines. Le 
retour du printeras ^es réveille , & fa douce ta- 
fiiience leur rendant le mouvement, elles forcent 
ëe leur retraite pour aller jouir de l>ir & fe pooi- 
^oir cl'âiimens, Nou du Tradu&eur»- 

: D7 
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d^faoAre contre kiirf ennemk aa^ ri^aet 
de leur vie. Les ouvrières (13) ou pour- 

voye»- 

(13) Lstfoitrmîsappelîëes OcKwier^/n'ontsucti- 
nes oiargues appsrcotos de fexf, & font auffi a(K 
pellées muUUn E\ks ]|*acqg{eifDt point d'alJea 
comme I«s 9)&Içr 4^ k» femellei, & ne fbrtent ja« 
fnais de ia foonçilliere. I^eur occupation contî» 
Duelle eft da fi[>lgiier if 6 poQtea det mefâiflupmkm 
Les oBufs de c^ll^çi font blsochâtrfis » petits & 
prerquUmperceptibles* Qu^Ique^ }om$ après qu'Us 
font dépo(ës « il en (prt des vers^ «^ui en tr^s peu 
de iens deviennent plus gros ^ue les fourmis mé- 
gies* Ce &Htf ces veis que l'on noqim* liQpropre» 
inent ^s M fwrms. Comme ils (ont tendres 
& délicats, les OM;rfrre#]es portent avecla pUis 
grande précaution au haut de la fourmilliere , ou- 
vers le^ entrées de leurs fouterrains pour leur pro» 
curer une chaieur douoe qui puiâ^ les -fahe pefTev 
enfuite à i'étatde |>^mpbe«. l^l^s B*espofëfit ainff 
«es vers qUe lorfque le tems eft (éfcm ft cfaasd , 
depuis diK heures du mathi ivfqu'à (ix heure» di» 
loir. Lofffqae les appraiches de k noit rendent 
Pair pkifi frcud 6e qu'cta eft menacé do pluie» dlee 
ks rq>orceni dans fa foimniHiere, à un pied dé 
profondeur if. quelque&ia même à im p«ed & do- 
ipi. Le& foins qu'elles prennent de ces vers , )oiêt 
même qulte font devenus nymphes, fom (1 va^t* 
peofables & (i adaùra^k» , qus le célèbre Swem* 
Qiierdam B*a jamais pu ies faire édore i l*alde d't» 
ne chaleur art-tfiçlefle , quelque fvéc^utiofi qiiif 
sit prife €Q faifanc cette expérience» Lorfque h» 
>«)unphe Êfl parvenue 4 fa pcrfeé^to»*, elle quitte 
fon envelope, & devient une vériiebie four»»* 
allée , a elle eft mâle ou ^elle, & ians ailes , fi 

elk 
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wyèufesf parmi les fdurmis s'occupent de 
rentretien des petits ayec le siêiiie em* 
prefTement quoiqiiMIes n*ayent eostribué 
en rien à leur produélion. Qu^ e(t ad* 
fRÎrabîe & pierveiHeQX', cet initinâ eom* 
mun à toates les efpeces animales ! Et 
comment pcuvok 1 expliqaer par Tamour^ 
jprc^e de chaquç imimal» pùifque les pet* 
ceptions dû deliors^ loin de dîrpofer les 
»i}mauK à prendre tant- de fcms pour 

leurs 

t\\Q eft4e fe f^^f à^A CH^i^^^*' h^^ pbfervatewrs 
modôrnesnè ^ccq(^iq)C pa« ivii la'durée de la vfé y 
d€S fouiimis. Leu u&s {^nfent (}ue ieg tniJes pé^ 
f iâÈpS ifi méinf ^W^c ^&[fh Tjaecf^uplaflFiftf)! qnl fe 
' fait tçpift^r^ ^p \W^ & q^e Je$ frmeUes pc jevii 
forvîwent qù'aut^int a^ tems ^u*i| leur en faut pour 
tfépofer leurs eeuft ; ce îont ceux qui f&m peffer 
ce^ infeéics dfi l'tot de ofnnphes à Vém 4^ ftor* 
ili$ %lf^i^, L^ a«Érf$ peafent .guft tes ftww» 
»SWftW f^iîf atlf«» ^ «l^e vçys ^ fi^ c}e feur feçonif 
prlntiems , cites s*çnvelopppnt d*une coque , dont 
elks iortèmea «itonmé av«c éw ^iics. On e|i 
lois .<to9 ce sein$-I4 d^$ mk^ ^î% éftaifle^ da^!} . 
ks fus. i^lfs s'y «jccouplep^ dépçfeiit leurs fç^fsc 
^ns dés CJ^droits propres à les conferver & périt 
lent êbtuîte. Les obrervaéeurs s*âCcordent tpas à 
IVgard des «mri^r^r 4uî ^lit tcùijèufs rampantecr 
{t f^nîs allés* On CKOtt qu'elles meureat^u de^ 
tçma àprèa que. ^ ^atré$ ont pjris l'ej^r. Oti tçii: 
alors ta tene toute noire aux çnyirons d^s lieux 
€Û elles étoiênu Nm du Wr(iduShu¥^ 
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J6ar9 petits/ paroifTeQt propres à ies eo 
détourner? * 

S. 41^ 

. Ojî.voit par ce prepîcir çxççiple que 
les fenfations agréables on fâcheu&s, caur 
fé^s par rimprelïîon des objets extérieurs, 
ne Tuffifenc pas pour expliquer clairement 
tous les indinéls des a^iimaux. Leur in< 
ftinfl: iaduftrîeux en fournira des preuves 
encore plus convaincantes & plus multi- 
pliées. Il faut donc néceflairement qu'il 
y ait en eux un autre principe fenfîcif de 
perception qui détermine aveuglément 
leur penchant & leur fafle naître une re- 

})réfentation agréaW^ On ne peut àbfo- . 
ument attribuer aux apîmaux une repré- 
fentatîon de l'avenir, du devoir, de la 
vertu, & encore moins des vues de l'Etre 
foprême fur la propagation des individus 
de toutes les efpecès. Ceft par confô- 
quent une. perception confufe & intérieur 
re , & la repréfentation d'une tendance 
aveugle de leur nature qui les. portent à' 
exécuter certaines aftîons , fans fe propo- 
fer aucun but & (ans- connoître le rapport 
des moyens qui les y conduifent. L'aéle 
dé la génération des anîmàli? tfi égale- 
ment rdBfet de la perceptipn intérieure du 

pUi- 
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plaifir , qui les invite à raccouplement fans 
aucunes vues de perpétuer leur efpece: 
Mais le méchanifme du corps a plus de 
pàtc à rîrrication des organes de la géné- 
ration & au' chatouillement voluptueux 
qui en réfulte, qu'à Taniour & à fa pré- 
voyance qui concernent lestouvées & les 
petits. Cette irritation purement organi- 
que peut d'autant moins fervir à expliquer 
ce phénomène qu'elle eft précédée & fui- 
vie des difpoGtions les plus fages & les 
plus prudentes. Pour parvenir à*xpliquer 
les procédés des animaux envers leurs cou- 
vées & leurs petits, nous fommes obligés 
d'admettre & de reconnoître dans leur 
' amè une tendance aveugle fnds déterminée 
qui n'étant caufée ni par la repréfentation 
ni par les fenfations paiTées , n'ed pas li- 
bre, mais néceflaire; d'où fuit une per- 
ception intérieure & une repréfentation 
confufe de cette tendance. Or, on fçaît 
par expérience que tout fentiment inté- 
rièor de fes forces, & toute repréfenta- 
tion des mouvemens naturels qu'accompa- 
gne le plaifir, portent à des aftîons qui y 
font entièrement confonnes, & que ces^ 
mêmes aftions dans lequelles on exerce 
fes forces en fatisfaifant Je vœu de la na- 
ture, font condamment agréables. 

S. 42* 
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5 4^ 

Oo peitt xîMçewoir p(wHi^ comment b 
première teoddSK:^ i^^^iigle à^ h nature, 
occàCiQwée par une téc^Ské iitférîeore» 
devînt, par fa feofacion agr^bfe, un in- 
ftioél libre oa <f ontané , qui ^t à exéca- 
ter 1^ aâtioa» ^i»î anc 4]ii^6e correfpos- 
ce oa fyu^cbie wisç l'efiait néc^f&ire 
de la naiure. Oo peot çcanpr^odre eora- 
fiaeot Tamour de cbaqœ animal pour foi- 
Q)lme f Q: ii^parabkment uni k l'amour 
des couvées & di^ petits puifqa'il fiutisfait 
. par ft ie vma de Cà nature. On peut: en- 
core concevpir pourquoi chaque «aimai 
prend foin de f^ petite de (elle ou telle 
manière 9 entant que icex art a pour pris- 
.^ipe une cenctooe naturelle^ nw^Bàre & 
déterminée, w, fi Ton ¥et«^ einaot/ 
qu'il eft fondé fur une ûatité ^ims^JIe, 
accompagnée de règles toujours furei . En 
parlant des inj^inds induÂneu;», fà^ird^ 
rai plus bas cette efpece d'emprdSemenc 
naturel , par d^s exemples puifés dans la 
manière d'agir de Thomme même. Il 
n'eft cependant pas befoin de s'écarter 
beaucoup de l'exemple préfent , puifque 
Fe^périence nous apprend que les plus 
cendres foins de la plupart des hommes 

en- 
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envers leurs enfiM, fone moiiis une fiiite 
jàe lear péQéciatioîi mt de leur réflexian 
que .^un featiment coofus de rioftinâ: 
•avieug^ de la nature qui leur efl: propre. 
Quant aux animaux irc^oooabks^ il àcoit 
abfolument nécellàire (jqe leur amour pour 
eux-mêmes fût înfôparablement uni avec 
lamour aveu^ & dÀerminé, àinfi quV 
Tec le foin de leu» couvées & de leurs 
petits, pour que la prc^gation de leur 
efpece pût avoir Usxu Pour que les ani^ 
«aux vivant fuflènc l^s qu'ils kfont» il 
écoic ind^nfable ^'îls euifenc un fèntii* 
ment qui ^excûât en jeux te piaiOr & te 
4>eQcbdOt 4e fourvoir à leur eonfervatioa 
éc à teur .^bntêtne, aeê qui s& f^oprement 
«'aimer .fai-mtm^. Et quand bien même 
ja vie des aamiuax périflàbles feroit pror 
iongée au ddà d^ piofieurs générations, 
4eur amourrpropre ne s'^n éeendroit pas 
moins DQOçflàiremeQt fur leurs couvées i& 
fur leurs petits. Pour que des animaux 
jrrài&nmdbtes pui&iu, làiis le fecours de 
h pénâracion & de la réflexion, iè coup 
&rver, eux & leur eTpeGe, dans le meil- 
leur état poflTible, il falloit néceflairement, 
que le mécfaanifme déterminé de leur con** 
uruâion & de leur indinâ, & rinflia£l 
«reiigle & déterminé de Tame, prévinf- 

knt 
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fènt & d^vànçaffent, £bIon k genre de 
vie de chaque animal , leurs fenfations, 
leur'.repréfentation & leur libre voloittéf 
afin qu'ils paflenc s'aimer eux;& leur efper 
ce & vivre conformément à leur nature. 

5 43. 

C'ell de cet inflinû primitif & gëméral 
que dérivent tous hs'injlinàs fponîanés & 
particuliers des animaux , fi Ton veut con- 
fidérer les déterminations particuliere3 de 
leur genre de vie relativement aux circon- 
ftances où ils fe trouvent. Mais j'ai en- 
core obfervé dans les infUnâs particuliers 
irae grande différence que je ne puis 
mieux exprimer qu'en, nommant l'un /«- 
JlinSt des paffions & Tautrè InJiinSt in- 
Juftrieux. Les aâionir libres des hommes 
mênie n'ont fouvenc pour caufe que leurs 
paffions, c'eft-à-dîre la violence du pen- 
chant ou de l'averfion qui les y porte ; ils 
CMit auflî leur înduftrie , c'eft-à-dire. une 
itiéthode régulière d exécuter certaines bj> 
dons népei^ires à leur confervation & à 
leur bîen^tre, fùivant leur genre de vie. 
,Or , lorfqu'emportés au gré de nos pat 
fions nous fuivons uniquerhent & fans ré- 
flexion, la fenfation du plaifir on de la 
douleur, & la r^réfentation confufe ds 

bien 
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]jkn^Qu au tQfilnêtre^rnpiis ^giirons anîma- 
îement, &; c'eft. jriors quei'inftin^ des 
partions des animaux eft etuiér<?ment;fem-j 
falable au nôtre. Mais il y a cette diffe- 
rence entre les a6UoBS induftrieufes des- 
animaux & les nôtres^ qae nous n'y parve- 
nons quç par rjnyt^ntion & riinilruâion , 
téundis quel^Sjanimaux les ex^cutci^t pacu« 
reUçméni &Xaps geine* ,. •; 

■'■'' ^- iU^r ' "'-■.'" 

i Puifque^ans kurs InfiinSti des paffîms^ 
]çs animaux ne. manifeftenc rien qcii ne 
Ifur foit commun; av^e nous, & qu'on 
n^/puifle espliqujer partoqn ce qui -téCdlce 
de leuFS Jnftincls ^epréfentatifs & fpon^: 
t^nés., i^feroit fuperflu de, nOus arrêter à: 
les analyfer. Ils n'ont en apanage le de- 
fir àraverfioir, la crainte &r:efpérand&, 
la triftefle <Sf la Joie, Tarpour & la haine, 
l>nvie & la j^ou(îç, la colère :& la vea-, 
geançe,qu!afin qqe lei différetites efpeces, 
aniiDi^e^ foîent enclines plutôt à telle paf- 
fion qu'à telle autre, & que chaque paflîon 
puîfle être excitée en elles par les objets 
préfens, fuîvant leur conftitution parti- 
culière. Mais tbutes les.efpeces diflFéren* 
tes oïit cela de commun que léuts dûGts, 
les plus vifs font ceux de la paturç &. du 

rut, - 



l 
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me. D*ai!!eors^, on su ^jà fait obfervc^* 
(fje la force d'itnagiDation & la repréfen- 
tacion da psflë a bçaucouç dlnfiuence fur 
les aâi(M» des atnmaox , ainfi que for cel- 
ifs des bommcsi fam la paarddpadon des 
un^ ni des autres. Les Sic^cieifs (14) n'ont 
jamais vooki aecordet de paffions àfeut ^• 
maaX) mais S ne rëfiitei de ceete opinion 
u'une difpute de mots,, fondée (15} fur 
le vaines fubtilités. En rapportant fans 
aacune diftinâion tontes les allions libres 
des anknaux à FindinéV primîdf général 
de ramonr de fod-même^ il^ tombèrent 
dans une eu^ur évidence de fontenir que 
le çkûfir fenfuely ou^^ comme ils le nom- 
moient, la vok^é^ n'étoit ni h mobile 
m l'objet ni le but des defirs des admaux; 
mais que ceux-ci ne recherchoient avec 
empfeoêment les diofts qu*entani qu'elles 
leur étoient utiles, & fans aucune nercep« 
tîM préalabde do niaifir. Le pla^r & la 
douleur ne ibnt, fekm eux, qu'une fuite 

' acci»' 

i 

(14) Voy. Lîpftim ManoA sfd pMlororfifam 
Scofoffl ita&ud. IXL dïîL VIL & Seneop de ht 
Lib* I. Cap» 3. 
. (1.5) Diog, Laertius. Lib. VIL Sc£t &6. (ex 
nente Zenonts & Sioicorum) Ciceio» lïL Fin. C. 
fb 8eéL 3»v . * . .* ^ 
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aceidentÊlle de Vinfixn&: des anîmaoy, 
lorfqtfib fe pour^^oyent ou qa'ils joaifTent 
de teHe oa relie chbfe convenable à leur 
cofiftitueîon naturelle. Qcéron (i6) en 
embraflaï» cette opînfon des Stoïciens, 
non» en découvre ht caafe fecretce; il y 
ajoute-; fi Vrni dïfoit qm k nature a érab& 
la voiupîè pur le premier objet des dejîrs^ 
on en tireroit trop de cùnfé(piencesh(mteufe^\ 
Ifs adoptèrent ce fentîment pmr combat- 
tm ceïiri dEpfcom qur faifoîr confifter le 
bien Hiprêmeckns la voinpté. 

$. 45- 

I^ Gpaînteqtfîl ne xék\t3x de cette pro- 
pfOfîcfon àQ% coûfôqaences daftaereufe$ pour 
la morale, vîenr dô ce qa*on1ra mal ïnter- 
prêtée. Les Stoïciens ne diftiog^uoiatt le 

• pfaî-* 

(i(J> Cxctto lîb; Iff. dePht Gtp: 5, && iC\ 
17. Jd^effe^ fiatréUnis quêtj âmfqttam^ ^otuptat em 
d9l» éatigfHttJmtm» étppitma panâp gfpentevtm^ 
que dfUrafiê: quod nmfieret, nifijlaium fuum di» 
Mgetent, inUtiam tintèrent. Fiert auiem non pof* 
jet^ ufappêtêHm êUfM nêfifenfiim boiierentjui^ eth 
que fi StfaaàUiggma. MffihfipUê aaxém nm^^ 
hiu diligindi fui^ plerifi0 âotci m^i^pytmt' Vêtafitéh , 
tem elTe pomndam, Qutbus eg<^ vebemtnter ajfentiur^ , 
Mi flvû^atem yuaata p^jfufffer in its nbus video* ' 
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plaîfîr d'avec la volupté, ni par l'kiée dî 
par Texpreflion , & ils entendoient par 
c;s mots tout plaiGr fenfuel , & même tout 
plaîfir faux & immodéré ; ils dégradoîent 
aînû Topinion d'Epicure, par une inter- 
prétation tout- à- fait oppofée aux fentimens 
de ce Philofophe. Le plaifir eft en géné- 
ral un fentiment aulTi inaoœnc que naturel 
qiii eft attaché par le Créateur à la jouif- 
fahce de certains objets, & à l'accomplir- 
fement de certaines aéUons , conformes 
aux loix de la nature , c'eft-à-dire une 
perception gui fympathifant avec là natu- 
re qui nous eft propre, nous indique la 
voie du bien- être & nous encourage à la 
fuîvre: il eft plaifir fenfuel, lorfque nous 
fentons que l'impreffion des objets corpo- 
rels fympathîfe & correspond parfaitement 
avec la difpofition des nerfs , & qu'ainfi 
noiis ne pouvons toucher, goûter, fentir, 
entendre & voir certaines chofes, fans en 
reflentir du plaifir,- pu lorfque nous fen* 
tons l'accoïd & la conformité réciproques 
des mouvemens de notre individu , avec 
nos forces & avec la nature qui nous eft 
propre; c'eft ce qui conftitue le plaifir qui 
eft naturellement attaché à un exercice 
proportionné aux forces de notre individu. 
Ces plaifirs (ènfuels font communs aiâ. 

hom« 
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hommes & aux animaux. Cependant nou» 
ne pouvons pas nous repofcr fur cetxe per- 
ception avec autant de confiance que les 
anîmaux , ils n'ont . qu'elle pour guide , 
mais ce guide efl: Hlr & les conduit tou* 
jours au bîén-être. Mais Thomme pofle- 
de le précieux avantage de la volupté ipi- 
rituelle qdi confifte. dans le parfait âccprcj 
des penfées Ôc de la volonté avec les fa- 
cultés de Tame* & leurs régies. Or, (î 
Tentendement efl: une faculté naturelle à 
Tame, c*e(t-à-dire un mouvement vers la 
connoiflance de là vérité, & fi j de fa na- 
ture j il eft irifêparaWe de certaines régie» 
qui condpîfent fdrement à la vérité, lai 
volupté de refprîta.donc une intime liai- 
fon avec toute penfée régulière & toute 
çonnoiffance de la vérité. Sî cet entende- 
ment efl: un* mouvement naturel vers îe 
bonheur; &*Vil eft^de fa nature de fui vrç 
les règles qui doivient.nbiis y conduire ént 
nous taîlant aimer je bien & haïr le mal; 
h :voïupté de Pefinit a donc une telle har- 
fbn avec tous les penchans delà volonté^ 
conformes à ces régies, que non feulement 
elle nous fait trouver une .douc^ il^tisfac- 
tîon à remptlir pos devoirs; maîé'^'aie, 
excite encoî» en nous ces fentlmens dfe 
fenfîbilité & d'admiration dont nous fdm*^ 
E met 
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mes vivement .touchés par les exemples 
où par le récit des aÊlîons venueafes. 

D^abord l'un & Tautre de ces, plaifirs 
précèdent les aÛîons libres ^ mettent nos 
facilités en aâion '& leur indiquent la mar- 
che . qu'elles doivent 4:ehîr. Car, comment 
quelqu'un -pourroït-îr faire librement.&. vo- 
lontairement une .chorcipour laquelle il ne 
feTent .aucune inclination? conamentpour- 
foitriV demander .unô'bonnexbofç , Ti xien 
ne' la. lui ^xeptëfeo toit comme agréable ? 
Erifuite,. ils, .accompagnent les âQîons li- 
bres qui font l'objet de teUuXeldefir, &, 
leur communiquê.-une ,ardeuy vive iqui fait 
ientirà ceux qui Jes. exécutent qu'ils s'a- 
chcnûnent:à.la 4îerfe£lion en fatisfaifant 
kurs.pœdians naturels. Enfin ifs fuivent 
les éflEbrts des-mouK©ménsXpont?hé5 dont 
il3 font la- récompenfe,, .quand .on oUien; 
les- objets . de-fes.-defirs ^ qu!on .en jouît- 
Cs font permao^s &.nous conduifent aa 
bonheur .à moins^qu'ilst ne.nous.îiyent por- 
tés i des deiks^-ourà^-^eicès contraires 
àlaiiature. . .. 

^,11 ,4Îep(uit évideranifnt, ^>tt. ne/peut 

une 
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i^ie a£tion libre, fpas.ce^véhiciile^ CfC 
aiguillon <lù plaifir ,qui la préçâde qu. qui 
raccompagne. Il ferpit impoffiye que 
Tinllinft primitif, & Tanipiir de, foi-mê- 
me, auquel. efl:^ intimement. umiï^nWHr 
,des pecit9v t&Sknt lieu,) A cb^pe^Miiip^ , 
tjunt pour talque pQ6r,feSi|)e!tî|s, n'atta» 
choit beaucoup de pl^ifîr à Tex^leiice & 
au bien-être. Il n'y aoroit point d'aninjiil 
<}ai pût découvrir aucun indice jdesref* 
fources de foh amoBr-propre,.defoniéIé- 
snent,. de jGQncltm^t^ dei& QQ(irrit;aise,4e 
fa CG^pagiie,;^.qui(pâ:t faire :uDdioi2^e 
l'utile en diftinguaht& en évitant keoUî- 
traire, fi la perception, du plaiQr ou de la 
douleur ne lui en inâiqùoît pas les moyens 
en lui f^rant-c0RiiQ5ftre:içeigui:pft^.l^er\ou 
mauvais. Çoînmjâtlt .:1^. .aninjgux . tnaïu- 
feft$)foieBit:i}s:ay#c;i^î ^ (eîv^PJfîôlRWI 
iM2încht<»?Q*jle«rô aïfrfiegs jtMJînçiôDtiie* 
rpienc-lls wlftKr-îiyQc^dant dlffé^r^^t^t 
jjoe p^oni^niôt.une ^re^i^ils tf ^pi^nç 
point exei,tés, p^r t«8^ our.t^lleidpeee de 
fenfatiQO Au .|âaifii?;pu. deja .dqiîleurui 
foire u&ge; d'une, éte84ue,:4ei /pr^S:|^4;>- 
portîcfiDC^çS-jltt .^rili t^'Hs^ vealf nt^. éyj^ 
m m ;p]âMirîqû'& sbercJt^ntp.à fei^soge* 
ta-?;ChifpQ9v»nwiQils;;fRir#:de teBlfs^l«i 
brat«9i4^(tpbilâl^ke^dSse»QKJBf:i:qi^^ 
£ « au* 
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aucune paffîon, & qui rapportent uniqQe«- 
nient à Tamour de foi-méme la connoif- 
fance de tout ce qui Tympathife avec la na- 
ture qui leur eft propre? II faudroit pour 
cela admettre aux animaux une intelligen- 
ce , indépendante de toutes iènfations ^ 
qui, d'elle-même, leur fît oonnoître par- 
faitement a priori ce qui convient à leur 
nature, & qui renfermât en elle même ]és 
régies & les principes fufSfans pour régler 
leur conduite fur leurs devoirs. Ce feroît 
accorder aux animaux plus de facultés qu'il 
n'ed poflfible au plus iàge des liommes d'en 
avoir en foi-même, 

S. 47. 

La nature même des animaux démontre 
avec évidence la fauffeté de la morale des 
Stoïciens. 11 en êft de même de celle de 
queîques Chrétiens qui par un zèle outré 
oc mal entendu, ont mis au nombre d^$ 
ërimes le plaifir de favourer un bon mets, 
& qui par conséquent Ont rangé dans la 
claffe des pécheurs celui qui ofe le livrer 
naturellement à la contemplation ou à Ta* 
.ftiour de tout' ce qui eflf agréable & bon. 
Un rîgorifine auffi contraire aux loîx de 
la nature ridiculife la Vertu & h piété & 
tend en. même tems impoflible ja prati<^e 
-i ^ ' de 
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de ces moralités/ Au lieu d'éceiidre par 
CCS moyens l'empire des vertus parmi les 
homrnes <& de les leur rendre agréables, il. 
arrive , cmi qu'ils fe repaiffenc vainement 
rimagination d'une perfefilion outrée à la- 
quelle ils n'atteindront jamais, ou que con- 
vaincus de la faulFe idée qu'on y attache , 
ils deviennent pires que les brutes, en fe 
kiflant entraîner aux excès de la volupté, 
fenfuelle. 

Cette volupté qui n'eft qu'un ufage abu», 
6£ du plaidr fenfuel^ peut fe définir en 
peu de mots. . En vertu de la nature qui 
nous efl: propre, nous avons trois diffé- 
rentes fortes de perféftîons, & par confé- 
quent trois différentes fortes de biens à 
thercher fi nous voulons, comme il éd. 
naturel, vivre consens & heureux, & fi. 
nous voulons, (uivant les régies du devoir » 
rendre agréable la vie que nous tenons de^ 
FEtre fuprême. Ces perfeftions font celles 
du corps, de l'ame & de notre état exté* 
rieur. Laj^rfeftion du corps confîftedans; 
la fanté, la force, & l'adreffe convenable, 
pour exécuter les a&ions extérieures & 
néceflaireSi La perfeàion de l'ame fe ma* . 
nifefie par la connpiffance intime des vé- 
rités utiles & néceffdires, par l'attache-' 
ment à fes devoirs , l'amoiar de la vertu 
Es* & 
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âc Fart exquis de fjâvoîrfe ay&titmtr de 
fon fort. Quant à Ja perfeftîon de notre 
état -extérieur, elle confifté dans la pof- 
fëffion fD^fante & dans lé }uf{e emploi 
des chofes extérieures que la néceffité, h. 
bîeBféance , la conveiian=ce , ai Tamour de 
nos fenblables exigent rdatîveménn à no* 
tré genre de vie* Ainfî, tout eft un ufa- 
ge abufif du plaifir- fenfuel & par confé» 
quent une volupté , lorfqùe le defîr ou la 
jcmiiTaixrë du'plaîfir fenfuéi porte obfla* 
de ou nuit aux^ perfdftîùns du corps, de 
l^me, & de notre état extérieur. 

'! S- 48. . 

Ceft par le feul ufage dé lafainef faîfôn, 
& non par la fimple perceprîori lenfitiye^ 
cù par \e fAéQt\ qw les hooffncs-pctP 
vent connoîtfe <e cfm eR' utile ort^ cefi-- 
lîàire à des perfaftîôbs; Ca^ oiï 'né^pêuCt 
afaflbrcr de letir correffiondancç qù\n 
percevârr des idées diftiiifftes; & eri 1»' 
(Comparant atrec te natirte qiri néus tft' 

gb^e, zir£ ifsjfàvèc nôtre fitttatîtt). 
*où' iï eft aifë de juger qtie mùÈ tom- 
berions biemôi dans un état ^âbrutifië- 
naent & de volupté aiïîfftâle qui eutraî- 
lïeroît la perte de la peifèéMén homaî- 
né, fi au mépri$ de la réflexion , nous 

pre- 
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prenions purement les fenfations anHna4 
ks & les paflSons pouf ' régte» générales- dé 
notre condodte entant qu'hommes^ Le 
nouveau fyftême du droit dela^aft^f^foé 
Jtan^ yàcqi Scbmans • de Ooitkigen ^ d'âiP 
kttrs trèsHdôéte & très-célèbre^ avoûtaf 
fbnder fur fôs in(lin£ls nacure^f-des-homi^ 
mes , . ne me paroît être autre chofe que 1$ 
droîPde la volupté (^ de tous les crimes i au 
moins envers folmême. Gir, larfqa*il exv 
plique ce qu'il entend, par les înftméls na- 
turels dès hommes, qu'il caratlérife de ré- 
gies dmnes des aftions humaines, il les^ 
nomme fentimens^ irtnis & intérieurs d^a* 
mour^ dé haine ^ d*enme\ de colère y dé ven- 
gmnce j de joie y iétrifièffe^ de crainte^ 
aefpêrance &ii. Mais- je rfapperççîg daOa 
«es qualiâcatioi» qu'une pepception fcnfr^ 
ûve & un feolévement aveuglp -& animal 
des paffiôns. Il réftike de la* (Partie li 
p. 452. 471. 476. /<f;' 528.) tm- ûfror^'iV 
ni' de' liberté ^ un privilège ou une- autorité 
morahi de fe fervir deiTonpouvoîriïati- 
ipel', c^eft-à-direi dé-vme au ^ dé f^^l:-^ 
bre volomfr St dè-fcm bon plaiflr , de re- 
chercher' tous lés' moyens defé fadsfeire, 
& en un mot de fé conduire -fans loi {Ex- 
lex), d après les impulfions de fôn propre 
génie & du libre arbitre. (Ce qu'on ap- 
E 4 pelle 
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pelle vulgairement faire fon paradis fbr la 
terre.) Je rapporte les propres cxpreP 
fions de l'auteur î il n^héfîte pas détendre 
abfolument fon privilège ou fon autorité 
morale fur tous les vices & fur toutes les 
tâiofis indécentes & honteufès pourvu 
que le droit d'autrui n'en ibufire point. 
D'après ces principes, l'avarice, l'orgueil, 
b volupté , Toifiveté , l'ivrognerie y (p. 
4}i(5.) Taftion de fe venger foi-noême (p» 
AiS.feq. 508. 514- MO le viol , la beftia- 
Jité, la proftitution , le concubinage , Tin- 
cefle, la polygamie, la pluralité des hom* 
mes, (p. 494.) le fuicide (p. 502.) ne 
font ni injuftes ni contraires au droit de la 
nature, quoique, ajoute«>t*il, fuivant les 
principes d'une autre morale de YHonefii 
& du Decorij ils ne foient ni^ honnêtes » 
|ii décenli, mais ejcécrables & condamna* 
blés. La féconde partie de ce droit de la 
pâture renferme les bornes prefcrites à 
cette liberté & ^ traite d'une obligation , 
émanée de la loi , appellée loi de la natu* 
fe, d'après la perception intérieure du 
droit & de l'équité ,. fans le fecours de la 
raifon (quoique la raifon n'en foit pas en- 
tièrement exclue) obb'^ation fondée fur ce 
que chacun lent intérieurement, ne fais 
fas a,ux autres ce que tu m voudrois pas. 
' " ' qu'on 
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pi\on teftf; (p. 45^, 50+ 5J.> où celai 
qui cp^trQvi(soc à ce prioctpe naturel doit: 
fe foiÙQetcre à la punition la plus rude <& 
à ,la^ve]B|geanee de ceux qu'il aura ofFenfés , . 
ço^iume aux juges les plus rigoureux. 

. : * S- 49. 

: D'a^ès c^ principes V les fimples ini 
ftifiâs des .paflions dooneot une wre au* 
toritéoiomleidc çomïnectre tous les crinfie^ 
au ffé. du peodiwt naturel > fans confulter 
la rairpe ni les Ioix,&. pourvu feulement 
qœ Je procb,aip n'en foit pas oiFenfé. . 
Toute .efpece de morale devient par qon- 
fé<mene inutile y .& qous fommes au moins 
àiÇpon^s. de fuîvre les règles de la raifon, 
pcmr nous acquiter des ^devoirs envers 
poitf-inême^^ Quelle . efl: donc la fourqe 
dçs pjréceptes des autres difciplines fnora-^ 
lôf, de rikonnêteté & de la décence, fi 
les-homtnes ont une libre, autorité morale 
deifeirejeçoniraire? àqqoî peuveijit fervîr 
ces maxknes , s'il n'y a , psû 4'obligaiîon 
de.s'y.Confprrtser, & fi la nature bous e^t- 
G^jei & ;)puS:autori£e à ççmmeure des ac« 
tions qui leur font, cout-à-fait oppofëes?; 
Cela fe , cpntredit évid^mmeni. Toutes, 
If s aftioDs font d'obligation naturel^. EU 
Jg«. fpUt dià.rjeflbrt ou du .droit ou cle hi 
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lia de It 'oâtbrei dZme^ le» {!H>{irîété» Âi&r 
telles» qoe toât-Cê^ qtii'diâ éimoe QMftpa- 
^ifè vrècndttë i^Me'côéftfliâ^ ttiâtce qui' 
iS^étoigoé loi r^gfte^ Gel^tfaid^rym- 
pathiqdeé ibift tdlet^éM HéH^^Ja^^âCWe»' 
qu'en vivant conformémeiit à notre nato- 
re & en n'apportant aitcune réfiftance à 
fi!»<iftipoKK>niv il faut ntfQeiSdrenttttt 4ue 
Bètjs 16» e<»éeatk>ttt'p»éfênA)il»netfi i^ocii 
m qvA]ii«Gydt^ppêféiÊ,' L»-tittuf« tuws' 
iinpofint' pMrtdâflbé tddtë «^«»lè J^%i* 
ti6B des dèv>6l»-eflv«rs iiou^ihélness iteft^ 
idspoâlble qtte ^Ofis ttaiffi(fli«:jm)i? Ie<]r0ir 
CD r^tbritë naturelle d-a^ (MnitnKliéloit 
Atbent àTe» principes, & t'on peut jaf^ 
dfe ce qdë ceikii qiit nô s^tufifhepU la»^> 
Aè&è eft' ciipc^lè d'ëfatrej^t^di» iur-attt 
ititi-ë. Ainfi rhonifne^ en; vertl^âe^ft•«•* 
turë, n'eMëçQtànt fe^ avions li^^tqnrdW 
l^rés les rëgleâf d(i'dèvoit'^*dkriic ctirtaii> 
rlè itlôryè^ <Mh6 peut ttléëoâiftjtttvcônk 
Ijléh fa hatuf^' e(l' <^fiërëiifi« de «die d«i< 
a^maox; Câl^ei^ tf'a^ant ^^Ri« «Ebiës 
j&ht^io# eî}o%r& <St dèsriiiiBti^<ftiiritif|' 
im in^H/g^W & Ans libefrfié» i)tf««PpeiK- 
Vbift aVoif^otfùne céiinoii&tNfdefrlûirtii 
àè Ift {JierfeéKoif) ^6mlfr. Céft d&nt cctt» 
rïtifon ièulè & Ttifage qae nbttt eâ failbfisi 
l^dar eiËéiuter des aéUoûs iibites^, qui rioa» 

Élit 
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laie connoirre fi: ces^ aâions îfmp2Lihitént 
on. nos avec nmre natart: c^eft elle fêulè 
qui noasen fait découvrir Tobligaiion mo' 
raie. Cdk elle qui en nous traçant des 
régies de cçndatte noua rend attentifs^ 
dociles aux loix, ^ en un mo€, c'cd^elle 
gd fak de nous des créatures raHonnablea: 

. I^ fei^ions > ]^ înftfnéb & Tes paf- 
fions' qui font communs aux hommes & 
MX animaux, font pour nous ce que font 
au Kiote les vents fans lefi^uelé il ne pour- 
foit mettre à la voile: il ne doi(çepfen« 
dbnt pas l^ur abandonner le gouvernail^ 
deft as Gontrsdre en baif&nt les 'voiles Ôt 
en modérant la violeoce des vents partou*" 
tai:^e8:reffoaiioerqaô F&rt du N^utbnîer 
toi indique, qa^f doit tâcher de faire fér^' 
^Ir ces mêmes vents à la courfë qu'il fê 
|r^(&& de faire , s'il veut échapper a^ 
sanfirage. -Si quelque» viouloît dire avec 
(ij) jtptamaus, ^e les feAtîmens & lés 

(r7)fLeî nom de cet ^tuteur cft parfeitement 
afii»]Qgue i ccjUt ce qu'il permet de commettre dans- 
fon ouvrage du droit de la nature. Scbmaus fignifie 
m Aîlemancl, FJpniUe , feftin , débavçie, gpgaillt 
«c Rtam^^du Tfodu&mn * p <? . , 

IL 6 . 
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inftînéls natureU étant uii préfent deJa 
Divinité, ils ne peuvent que nous donner 
des* régies divines pour l'exécution de nos 
actions; ce feroic comihe G le Pilote dî- 
foie : les vents déchaînés contre mon vaif^ 
feau font envoyés de Dieu , ainfi ils mé 
donnent les . régies divines pour arriver au 
]ieu de ma deftination. , Il n'eft cependant 
ni la cargaifon , ni le left qui fe laiiTent 
emporter* par les vents aveé te Vaiffâu, 
Pourquoi eu-il marinier? & pourquoi a-t- 
il fait une étude du Pilotage, art qui, pour' 
àln& dire, efl: plus divin encore que les 
forces naturelles du corps , <& au moyea 
duquel il peut lutter avec fucçès contre les 
Elémens? Pourquoi s'e(l-il propofé une 
certaine navigation qui 4pit lui être utile? 
Les vents lui donnent-ils on droit ou uce 
autorité mqrale de s'abandonner au méprk 
dé fon art, & d'expofer voloptaîremeni 
fa v}e & celle des autres à la fureur des 
£ots? Rien ne peut être plus parfairemene: 
^analo^jue à notre qutAion.; & Fon peut fe 
reçréienter de-ïà quelle' pourroit être la 
pratique de nos devoirs envers les autres, 
Ç nous pous laiilions une fois entraîner 
par )a ifougue de nos pallions. Il ne feroît 

S lus alors en notre puiflance de vouloir & 
e pQâ\^oîr arrêter lé cours orageux de 

ces 
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ces paffioQs pour l'amour des autres. Le . 
fentiment de juflice , Tamour de nos fêm* 
blables & la crainte de s'attirer leur ven- 
geance ne feroient pas plus d'imprelSon 
que n'en ferok fur un Pilote ennivré Ti- 
éét qu'il va caôTet la perte ^é fco) vaifTeau 
& celle de la cargaifon dont il eft comp- 
table i tous ceux qui y font intârefles. 
Le fentiment de l'amour de nos fèmblables 
n'a point aflez de force & de vivacité 
pour étouffer l'amour de nous-mêmes & 
pour réprimer les paflions aveugles qui 
l'occafionnent. La lubricité, TivrogAC- 
rie, L'avarice, Torgueil, la colère, fes- 
vîe, la perverfiié & le defir de la Ven« 
geance n'épargnent & ne craignent rien, 
& Içavent appeller à leur fecours l'artifi* 
ce & la f oi^erie pour ]parvemr à leurs 
fins. Si les animaux irraifonnables n'ont 
pour régies que leurs inflinéls aveugles. & 
fenfuels, & s-ils n'ont pas befoin d'en 
avoir d'autres, c'eft qu'ils ne font câpa* 
bl^ que d'attdndre à la félicité fenfuelle 
pour laqudle.ils font uniquement dellinés ; 
que leurs fenfations plus vives que les nô-» 
très ne les trompent jamais à cet égards 
& qu'enfin leur indinçt induftrkux fui>-^ 

réant en eux à Tintelligence, les conduit ' 
(ks aâions qu*ils n'auroient jamais exé- 
E 7 co- 



cotées s^iis^ n'avotent ea que leuc» paffioa»^ ^ 
aveogles pour guides. 



CHAPITRE IV. 
Des JkJUnÛs inàifirkm^ des< ammussi, 

^Jn ne peut iwèr qu%ra rmiym de Ts^' 
v^image de la perception fenihiTeqiie: le»' 
a%j3iaux ont fur nbm, ili ne puîfl^t.fe 
pa{fer tufément des facultértimdteâueîle» 
ou aies himiàpea fi^éÉieures dei^meopour 
ccAôioître Qc qbileàmeft uttte furvam kur 
gçnf6 de ^rîe. Il^rosc ks ih» beaucoup 
plua fubtiis que nous*. <^d e(b rh<)msœ: 
qtii pQÎiFe fe fkttbr de connoîcre tcnis^lw 
objets djuts^'Unâoignement aaifixonflklérak 
ble que lesidfêaar de proie, oade^ks^ 
dtftinguer triatgré l^obfcurité la pior piîv 
fonde, commets cbouectes & les ch^is?' 
Quel homme a la perœption de l'odorac 
aufli fine que le chien & les autrui aai« 
maux qui fè repaiiliott de diarogtles^ La 
rubtilité de' ces crgaœs leur fait apperee- 
Tour leur ^ie de aès-loin} & elle ii£eii>- 

pa^ 
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pM viSti^ ikh èécomrtnt par toâonnc;^ 
onû elle fe cache dans les ténèbres» leur 
Tue perce le voile qui la leur dérobe» La 
êneSé de Toi^îe & du caâ & peut*être 
aâffi d'auttes feus» les averdflfeat à propos 
de tout ce qui peut lear nuire. . Ceft fhr- 
tout par rexcellœce de Todbrat que Too. 
peut concevoir eonuneot il ôÛ; poflible 
sfiiitt animaiijr de diftlfiguer^ dtas raccou'»^ 
plèmerit' leur efpece & la dîffërence fesu* 
elle entre les^ individus de cette efpece» 
Ôfielqu'^mlrable que foit cette connoii^ 
ânce dans les papillons dont il y a tant de 
Dtillliers qini r^ensblent en partie à une 
mêmeierpece»: ils ne la doivent cependant: 

r\ fodorat q^i leur fviSSt pour s'aflurer 
tel ou tel papîBon eft de leur elpece otr 
Bon» Rofel (i 8) en a fait une obfervation 

iâ- 

fi8) Les eipeeeb de papîltoos quoique très- 
tfombreof» font fi v»iées âc û peu reflemblantéS'. 
ICfs unes aux' autres 9 j]u*ll femble que i*argane es 
k vue fefoir feul fuimfâot au papUloii pour con- 
BOitre ouyde Ton cfpece. H eft d'autant plu» 
Kilfounable d^tttibuer à cet organe la caufo'de la 
coanoiflànw rpécifiqne » que les- Nacuraiîlhs ac« 
ctordcnt à «es infeôes jufqu'è 34:650 y«ux. Plu- • 
fiaurs de ccs'Sçafraua ont obfervé dans un feul i»\V 
die papillon' 173^5 petites émineoces taillées â fa^^k 
mettes ; toutes ces facettes font autant de leiKflIes, 
dk ttm. aiOMiDH & tuelqfies obfesvatcuas mo^ 

der- 
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ioconteOabte. Feût-êûre que liaiu d"^^ 

txcs 



?c 



bernes ont povtïTé h diflbfllotf foiqu'à faire v6îr> 
2ue ces ailUllins ont chacun un nejf optique &. 
Jonc accompagnés de tout ce oui eil néceflfaire â 
un œil complet. Un nombre a'yeux.aulS furpre- 
nant devroic donc fuffire à chaque paplHon pour 
connoitre les efpeces qui différent tttèz fenubie- 
ment entr'eilesl» foiç par lagrandeui ou ]^r la 
groOeûr» foie par les antennes, les cornes ou l^s 
trompes ,' folt enfin paf'l^étonnïnte variété des 
couleurs dont Jes^ aîlés font enrichies •> fans qu'il' 
fût befoin d'ippelier J^odorat au fecoors de 34650 
yeux. On pe prétend pas. en fe pertnettan't ceue 
remarque • bleOer l'inconteftable obfervation de' 
feu M. Rôfel. Cet auteur, après tivoir attribué à 
Fodorat du papillon la connoHTan^e des dMTéreo* 
tes efpeces, ne nous, apprend pas couiment ces 
infedes parviennent â connoître la différence 
fexuclle'. On efl encore tenté d'en rapporter là 
connoilTance aux yeux plutôt qu*à Vodorat aa 
moins pour les Phalènes ou papîHons nocturnes. 
Leurs femelles ne font aucun ui^ge de leurs ailes 
& relient fixées fur Técorce des arbres, fui .tes 
murs, & fur tel autre corps dans une attitude- 
proportionnée au defir de raccoupleœent jaCqu-à 
ce que les mâles fe préfenient. On -conjeâure 
qu'elles jettent une lumière qui nouseft imper^i 
ceptible parce que- nous n^avons que .deux yeux^ 
mais qui efl très perceptible au papillon, noâurnei 
en raifon de fon immenfe provifion de criftailins r 
Dès qu'il apperçoit cette^ lumière il y vole & ac^ 
ic«»inplk les deffeins qu*a eu la nature en le faifant. 
naître. Cefl après cet aiSle de propagation quHl 
tetmiue fa. vie« Dm^ ce casJiparoit îDcânieûàs, 

ble 
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très animaux^ la forme ou (1.9) le chant 
procurent cette connoiflance diftinflive à 
la vue & à Touie. Si Ton fe repréfente 
dans les animaux une perception vive &. 
fubtile, immédiatement fuivie d'une appé* 
tence qui ne les trompe jamais ^ on fera 
convaincu que leurs fenfations extérieures, 
leur fervent de guides fûrs pour fe confer- 

ver. 

ble qu'il ne doit qi\'a Torgane de la vue la con- 
noiflance de la différcBce fexuelfe. Mais il eîl 
Hîaîhcurcux pour cçs pauvres Phalènes de ne 
pouvoir avec 346 so yeux diftinguer la partie 
poftérieure fit lumineufe de leurs femelles d'avtc 
une chandelle i laquelle ils viennent ordinaire- 
ment fe griller. On alTure que les papillons 
]K)6luf nés qui përifTent aiofi font toujours des 
juâies. Note du Tradufttur^ 

(19) Il eft reconnu que plufieurs inftâes mi* - 
les ont tout Tappareil organique aéceflaire pour' 
chanter îeurs amours. Les uns forment ces fons 
par le jeu des organes, & tes autres par le tré> 
mouiTement de leurs ailes ou par la contraction 
de quelque membrane. , Sans ces fages difpofi*^ 
dons de la nature, plufieurs efpeces de femelles, 
qui mènent une vie errante ou folitaire , n'au-^ 
voient aucun indice qui pût les aider à recon-\ 
noître leurs mâles & à s'en rapprocher au.tems' 
niarqué , pour accomplir par Taccouplement les, 
defleins invariables de la nature; Tes iiifeûes, tels 
que la c'gale. le grillon, &c. appellent leur fe- 
melles en faifant retentir Taîr de fons plus ou 
moins argus. Note du TraduSew. 



114 ObS£*VA1^i6N» PHTSIItUES 

Ter eux & leur efpece ckm«' le raeillêor' 
état poflîble. Car pour* mener une vi© 
beoreufc, il eft' néceffaire que parmi tant' 
d'objert extérieurs, ib'ftchenc découvrir» 
àt cônnoître- la^ n^rrîture qui leur eft' 
propre, la femelle qui leur convient-, &' 
qu'ils fe ptéfervent de tout ce qui letir 
eft nuifîbte. Gr rexpérîefrce nous apprend 
que' jamais ils ne fe trompent dans ce 
choix. Les émanations agréables qui 
frappent leur odorat leur indiquent que 
l'objet qui les répand efl: propre à kur, 
nourriture, i's le goûtent & le trouvene 
toujours auffi flatteur au parais qu'il l'é- 
tpit à Todorat. De plus, le goût, fdît 
dans le choix , foie dans la mefure des 
aiimens, s'accorde parfaitement avec ha 
trituration (20) de reftomac^ainfî qa'avec 
les forcet & la conrervation dà la Jiiachlne 

eo- 

(20) La dîflbldtîon est alîtncns ne pouvant ft- 
fSire naturellement dans Tef^bmac \\é piufieurs ov^ 
pïtres, tels que Taûtruche, le pîgeon &- nombre 
d'autres oîfeaux, h nature leur a donné Tindînâ:* 
cPavaler du fer, des pierres', de petits cailloux 
0u dur gravier. Ces corps durs , par leur frotte- 
ment, broyent dans l'eftomac ou dans le venuîcu- 
)e les grains & les autres alimens cruds dont let . 
oWeaax font obligéi de faire ufage fans pouvoir* 
ksmicber. N^é du Traducteur, ' 
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entière. Une preuve plus convaincante 
encore de ce que les (enfations n'induifent 
point les aaîilaaux en eh-eur en excitant en 
eux de faux deGrs ; c'eft que dans l'état de 
liberté , ils ne s'accouplent jamais avec 
des efpeces étrangères: L'homme au con- 
traire ne peut prefque jamajfs «'en rappor- 
ter à fes' fettfaiions ni aux defirs qu'elles 
excitent eft Idî , fait dans Tefpece , foie 
dans la mefùre, fans le fccours de l'expé- 
rience & de la. raifbn. Mille objets onc 
poui* lui la p!us bdfe apparence, mais Us 
ont rôdeur la plus défagréable; mille au- 
trèsr objets font' une impreffion flattenfe 
fflfribn odorat & lui répugnent au goât; 
rtîHe autres objets encote afFeftent fùTÉ 
pfitoîs as^réabletnent & ne lui font pas fa* 
jètaîfes; enfin plufîeurs de ces objets &• 
tîifôm le taft & fonfe d^aBwd attrayansy 
nfàh' ifs lui deviennent' enffbite nuifibles.- 
Bh apffant purement d'après les fèns, on 
ft?oît fotfvent' unufàçe démèforé de toû* 
tes çhôfès-, Q l'on s'y liVroît atiflî longtems^ 
^ duréla'ftnfàtiott agréable qu'eu en re* 
^It. . Certain îvfùgrfe affez phîfant n'âVoît 
|tos tort de dire aU {btt de- fa maladie , que-' 
s'îr avôîî te bonheur d'en revenir, il k- 
eonduîroît à l'avenir comme les bêtès qui 
ne tfûivent jamais trop^ 
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Malgré tous les avantages dés fènfaiions 
extérieures, qui indiquent aux animaox les 
voyes qui conduifenc au bonheur fenfue), 
il s'en faudroic de beaucoup qu'ils puITenc 
parvenir aux fins que letir nature fe propo- 
le , fi outre l*in{lin£l: primitif & généra^ 
de Tamour d'eux-mêmes & les infUn^âi 
particuliers de leurs pafiions qui font mis 
en aftion par les perceptions fenfitivest 
ils n!étoienc encore naturellement doués 
des InftinSts inâuftrieux. Car , ce n'eft, 
pas aflez de connoître la valeur ou la bon-» 
té d*un objet par Tattraît fenfîtif & de le- 
defirer, il faut encore découvrir les mo-. 
yens de fe le procurer , & fçavoir eoi-^ 
ployer ces moyens avec efficacité, . Il ne 
fuffit pas non plus d'acquérir par les per- 
ceptions fâcheufes ou déiàgréables la con«^ 
iQoifiance des objets qui font nuifibles &; 
de les haïr comme tels , il faut encore 
fçavoîr les éviter ou les détourner à pro-, 
pos. Il y a de l'un à l'autre une diftan-- 
ce confidérable. L'amibur de foi - même 
& de fon efpece *, fût -il mis en zE^ioa 
par la paflîon la plus vive, ne ferviroît 
de rien aux animaux, s'ils n'étoient pai& 
doués dune induflrie particulière qui 

leuf ' 
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.leur fîç trouver &' employer avec a- 
drefle les moyens les plus furs & les 
plus prompts pour parvenir à leurs fins. 
D'ailleurs chaque çfpèce animale a fon 
genre de vie particulier ; ce qui con* 
vient à Tun ne convient pas h Tautre. 
Çhaam d'eux cherche Télèment , le cli- 
mat :& les lieux- qui lui font les plut 
propres à fixer fon féjour} chacun d'eux 
t'occupe, de la manière qui lui eft pro* 

) pre, à la coiiftiuâion oe fon aire, de 
îbn nîd, de fon terrier, de fon antre 
ou de toute autre habitation ; chacun 
d'eux a des moyens particuliers & déter* 
mmés pour fe mouvoir, pour obtenir, 
préparer & cônferver fa nourriture , pour 
fupporter les ^variations de fa vie, pour 
S*acc6up'er , pour élever des petits dk 
pour fe garantir de fes ennemis, f D'où 
il eft, aifë de juger que cette adrcflTe 
înduftrîeufe dans les moyens utiles & 
nécèflTaires^.'doit être auffi variée qu'il y 
a d'elpeces animales qui jonc un genre de 
vie différent. 

.' . 5- 53- 

' Nous avons nousrmêines Is plqs forte 
cjonvjélîon .que les befoins de notre gen- 
re dfe vie exigent dîverfes fortes d'în-' 

- duftrie* 
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çluftrîe. Qu*on fe rçpréfente un homme, 
qui , par la nature de ion ame , & de Ton 
organifacion , n'auroit en apanage que (es 
patrions & lamour de foi •même. Cet 
(lomme ainfi conflicué» ferok à peine pla- 
cé fur la terre, qu'il éprouveroit les fen- 
fations douloureufes de la grande chaleur » 
du froid ou de Thi^midité, & qu'il fenti- 
rx)ic par conféquent le befoin de fe garan- 
tir de ces incotnmodités. Mais quand il 
feroit uiàge de toutes fes fsurultés, il ne fe 

5i:éfenteroit peut«être à fon imagination 
'autre expédient que d'aller chercher un 
abri dans le* fond de quelques :çavernes. 
La faim $c les foucis ne tardero^ient pas à 
TaSiéger dans cette retraite obfcure, ce 
qpi lui feroit connoître la néceflité de fe 
couvrir le corps , afin de pouvoir fans 
^{ipger & fans douleur s'e:Spofer en plein 
air pour y chercher fa fubfiflançe. Mais 
le feul df^Qr de fe n^ê^tir feroit- il de lui :un 
t^^^ud ou un t^lleur? r^on, il s'écou- 
leroit bien du tçms^.avj^nt qu'il io ventât ces 
arts & avant qu'il en fit ufagç. Suppo^ 
fons même qu'il penfât> plutôt à s'appro- 
prier les dépouilles des animaux fauvages, 
qi^'il eût', eixvie de s'ooveloper 4e ja peau 
des plus, velus d'entr'eux, pu qu'ils eût le, 
4^ein.dç fe ç^^er^de^^ur. iphair, il lui 

man- 
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manqueroît la rufe, pour furprendre ces 
ani:iiaux & des armes pour les tuer ou 
pour fe défendre contt'eux. Tous ces 
defirs ne feroient p^ auflicôt de lui un 
chafleur , m oifeleur , ou un armu- 
rier. (21). 

(21) On a plufieurs exemples de quelques créaw 
tures humaines qu'on a trouvées dans les forêts 
où elles avaient été abandonnées par quelques évé- 
ncmens malheureux. De ce nombre font deux 
filles qui ont été cbailëes & prifes , Tune en Cham» 
pngne,' au commencement de ce fiécle, & l'autre 
eh Hongrie , il y a e%vn-on deux ans. Séparées 
de tout le genre humain & guidées par les* feuîcs 
Impulflons de Ja nature , elle? Te font cependant 
foutfnues & confervées pendant plufîeurs années» 
dans un trè?-bon état, relativement à leur étrange 
fituatiOn. Avoient-elles alors d'autres fecours que 
les pnffions naturelles ôl V amour d'elle s-mimes? Dé« 
hiflfées dès l'âge le. plu$ tendre elles ne fçavoient 
aucune efpece de langue. £lles dtoient incapables 
de former des propofitions^ënérales & n'étoient 
pas réduites â perdre -un tems confîdéraWe â rai- 
fonner. Elles n'avoient point d'idée ^bllraite ni 
de In hauteur, ni de la profondeur, ni de ia |ar* 
geur &c. .Mais elles n'en avolenc pas moins d'ap- 
titude &. d'agilité; â gravir les montagnes, â grim*' 
per fujr les arbres , à françhii; des foffés &c Elles 
n'avoîent point Part de foire de la toile on de l'é- 
tofFe & encore moins celui d'en faire des vétemens 
proportionés ï leurs individus. Rien n'en prouve 
mieux l'inutilité^ f ien ne démontre plus évidem- 

mcni 
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5. 54- 

Comment fait la Teigne en Portant 
toute nue de fon œuf? A peinç efl-elle 

née 

ment, que ces arts ne font point effentiellement 
néceûàires à tout être de refpece humaine» îfolé 
§c vivant dans le pur état x3e nature. Lee» peau 
endurcie, & faite â toutes les influences de Pair, 
les rendoient prefqu'infenfibles à plufieurs^ iœpref- 
iions que nous appelions douloureufes où défa. 

§réables en raifon de notre extrême délicatelTê; 
^ailleurs la fraîcheur de l*ombrage leur préfen* 
toit un abri contre la chaleur, & quelque fouter- 
tain ou le creux d'un rocner les gafantifToit des 
rigueurs de l'hiver. La vttefle & Tadrefle avec 
lefquelles elles furprenoient q^ielqûes animaux foi- 
b!es & timides pour en faire leur nourriture , leur 
fervoient également à éviter les animaux carnaf- 
iîers qui auroient pu leur nuire. La chafTe deve* 
ooit plus pénible pendant l'hiver, mais elle ne fe 
Çiifoit pas avec moins de fuccès & n'en é^oit fou- 
vent que plus fûre; s'il arrivoit que cette chaiTe 
Xic fût pas heureufe, les racines & les fruits fau- 
vages y fuppléoient. €ette étonnante pofîtion 
nous parole accablante par Tidée que nous nous 
en formons ; il falloit pourtant bien que des créa, 
tpres de la même efpece que bous , ne la trouvaf- 
km point Cl malheureufe, puifqu'elles fe font fait 
traquer par leurs femblables ^ qu'elles ne fe font 
rendues que forcément à la fociété pour laquelle 
elles étoieot upiquement deftinées. On peut con- 
<;Iure d'après ces laits autentiques que l'homme 
s^ié & pris dans l'eut de pure nature , 'peut |roQ. 

ver 
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oëe qa'elle fenc non feulement tout ce qae 
ik nudité a d'incommode , mais un fenti- 
ment intérieur excite encore en elle Tin- 
duftrie de fe vêtir ; elle fe fabrique un ha- 
bit , & lorlqu'il devient trop étroit elle a 
Fart de le couper par le haut & par le bas ^ 
& de l'élargir en y rapportant deux pie- 
ces. La mcre de la Teigne a déjà eu la 
S récaution de dépofer cet œuf dans un or*' 
roît où le nouveau-né pût trouver de l'é- 
toffe pour fe faire un habit &pour en tirer 
&ï même tems fa nourriture. La Teigne 
fe iert de cette étoiFe qu'elle approprie à 
fon habit pour la première fois, avec ton- 
te l'habileté pofTiblè, fans en avoir appris 
les moyens & làns y avoir penfé long- 
tems. Comment fait THermite ou l'Ecre- 
vifle (22) pour couvrir la partie poftérieu- 

^^ 

Ter dans Tes paffions naturelles & dans l'amour de 
Jbi'fnêmet des reflburces fuffifantes pour entretenir 
& pour confervcr fon exiflence. Note du Trnduc* 
Uur. 

(22) On le nomme Bernard l*HermUe parce 
qu'il vit foliiairemcnt, ou le Soldat pzrce qu'il eft 
dans fa coquille comme un foldat dans fa guérite. 
Cet animal qui reffemble beaucoup à. l'i^creviflè 
par la partie antérieure de fon corps , n'a fur toute 
celle de derrière, ni coquille, ni écaille, ni ma« 
tiere cruftacée. C'eft pour mettre ces parties de 
fon corps molks ft fenfibles à l'abri de tout ce 
F qui 
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re de fon corps qui eft nue? Il n'a point 
l'arc d'ourdir une trame fbyeufe; aufli 
n'eflàye t-il pas de s'exercer à ce genre de 
travail. Il fe choifit donc auflSiôt une 
coquille , vuide & proportionnée à fa 
grandeur & à fa forme, dans laquelle il 
puiffe mettre à couvert la partie nue de 
ion corps , & à mefure qu'il prend de 
l'accroîflement , il quitte les petites coquil- 
les pour fe loger dans de plus grandes. 
Comment font l'Araignée & le Fourmi-lion 
pour fe procurer la fubfiftance ? L'un & 
fautre ne peuvent vivre que d'infeftes aî- 
lés ou rampans y & cependant ils ont les 
mouvemens progreflifs bien plus lents que 
k proye qu'ils défirent de faifir. L'Arai- 
gnée 

quî pourroit les blcflcr, qu'il fe loge dans des co. 
quilles que d'autres animaux ont formées. Ber- 
nard l'Hermite vient tous les ans fur le bord de 
la mer pour y dépofer fes œufs & y changer fa 
coquille qui eft devenue trop petite par l'accroifle- 
meut qu'il a pris. Après avoir eflîiyé plufieurs co- 
quilles, lorfqu'il en ak, trouvé une qui lui convient , 
il y fourre fon derrière avec la plus grande pré- 
cipitation, comme s'il avoit honte d'être nud, & 
^ait. en figne de joie, trois ou quatre caraco Is 
fur le rivage. Cet animal vit de bourbe & de pe- 
tits poilTonf. On dit qu'il y en a auflî de terref- 
trei qui font le môme manège & qui fc nourriflcnt 
de feuilles. N(ïte du TfùduS^un 
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gnëe fent déjà en eUe le pouvoir , & l'in*^ 
ftînâ; de filer & de former fa toile, avant 
que d'avoir vu ni goûté une mouche, un 
moucheron ou une abeille ; & lorfqu'un de 
ces infeâes tombe dans Tes filets, elle fçaic 
bientôt le prendre avec Tes tenailles & 
rôrop(»ter (bos Ton nid pour s'en nourrir; 
& fi p^r bazard elle (e trouve raflafiée ^ 
die a l'adrefife d envelopper fa proye d'une 
grande quantité de fils & de la fufpendre 
jufqu'au retour de fon appétit, I/C Four- 
mi-lion au contraire fçachant à peine fe 
traîner dans le fable aride, le laboure à 
reculons ôc y creufe une foffe en forme de 
cône renverfé ou d'entonnoir, dans le 
fond de laquelle il fe loge, afin d'y atten- 
dre les fourmis & les autres infecles qui 
fi^nt aflez mal avifés pour y venir tomber, 
ou afin de lancer une grêle de fable fur fa 
proye pour l'entraîner dans le précipice/ 
X^8 aâions libres de ces animaux & mille 
autres femblables ne font pas Tefiet d'un 
pur empreflement indéterminé pour fe 
procurer leurs befoîns ou pour pourvoir à 
leur confervation, mais auffi d'une adrefle 
•particulière dans l'emploi des moyens les 
plus propres à l'dbtencion des objets défi- 
réô./ Sans ^ une pareille adrefle, les ani- 
maux 9 avec . tout Jeur amour- propre r.atu- 
F 2 . rel 
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rel & les paflions les plus vives, ne par* 
vkndroienc jamais à travailler efficacement 
à leur confervation & à leur bien- être ^ 
ni à celui de leur efpece. 

S 55^ 

Examinons un peu plus exaâement les 
délions de c^s petits animaux. Nous trou* 
verons. i^. que leur premier foin en naif* 
fant eft de s'occuper de ce monde, fans 
Içavoir par aucune expérience ce qui s'y 
paiTe^ & fans avoir la moindre notion de 
la propriété de chaque objet & de Ton rap- 
port avec leurs befoins. L'araignée & le 
fourmi-lion n'ont point encore apperçu & 
encore moins goûté les infeâes deilinés 
par la nature à leur nourriture , qu'ils s'em- 
preflent déjà à leur tendre des pièges en 
ourdifTant des toiles & en creufanc des 
fofTei^. La teigne n'a fait aucune expé* 
rience que le drap foit propre à (è vêtir, 
elle ne l'a appris ni des auteurs de fon exi« 
llence ni d'aucune autre teigne, & cepen- 
dant elle l'emploie à cet ufage, en même 
tems qu'elle en fait fa nourriture. Toutes 
les araignées, tous les fourmilions , tou- 
tes les teignes & tous les animaux d'une 
même efpece en général, fuivent con- 
ûammen^ & uniformément les mêmes 

pro. 
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procédés. Toutes les opérations qui pré- 
cèdent l'expérience & que les animaux 
(ont portés à exécuter de la même manie* 
re, immédiatement après leur naîffance, 
doivent être régardées comme un pur ef- 
fet de Tinftinft naturel & inné, indépen- 
damment du deflein , de la réflexion & 
de rinvention. 2^. Les opérations dont on 
vient de parler , font de telle nature & 
portent avec elles des moyens de confer- 
vation fi furs, que l'homme doué de Tî- 
magînation la plus vive ne pourroit en 
trouver de plus convenables pour les mê- 
mes fins. La teigne pouvoit-elle faire 
quelque choie de mieux que de fê nourrir 
du drap ûjr lequel- elle a pris naiflance, 
& de fe fervir du fuperflu de cette nour- 
riture pour fe couvrir le corps? Comment 
l'araignée dont le mouvement efl: fort lent 
s'y feroit-elle pris plus adroitement pour 
attraper les infeéles volans qu'en faifant 
ufage de la liqueur gluante de fes mame- 
lons (23) pour en former une toile? Prêt 

qu'im- 

(23) Les fix mamelons qnî fourniflent â Tarai- 
gnée la liqueur gluante dont elle forme fa toile 
ont chacun environ mille filières infenfibles, d'où 
Ton peut juger de l'extrême ténuité des fils qui en 
fortent. Il eft à remarquer que cette liqueur 8*é- 
F 3 ptiŒt 
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qu'impotent & enféveli dans le fable, le 
Founnî-lion pou voit il attirer, fa proyedana 
fes ferres (24) plus commodément qu'ça 
donnant la pente la plus roide au contour 
de la foffe qu'il s'eft creufée dans le fable 
mouvant, & en lançant quantité de fable 

fur 



paîfïît ou tarît loifque î'araîgnée parvient à un 
certain &ge. Alors • un nouvel inftinét )a porte à 
attaquer une araignée de fon efpece, mais plus 
foible qu'elle; eWe la chafle de fa toile & s'en em- 
pare. Les araignées n'ont point de coi & ne 
fçauroient mouvoir la tète^ mais la natureyafup- 
pléé en leur donnant fix & huit yeux qui font dif- 
féremment placés dans les différentes efpeces. 
Elles vivent folitairement, fe halflent & s*entre- 
tuent lorfqu*elIes fe rencontrent. Note du Traduc^ 
tiwr. 

(24) Le fourmMîbn eft de. tons les infeéles le 
plus patient pour attendre fa proyer II paffe quel- 
quefois les femaines & les mois entiers dans fon 
embufcade fans fe remuer & , qui plus efr, fans man- 
ger. Cependant pour ne pas faire on jeûne trop 
xigouréux il a la précaution de placer fon trou à 
portée des infeftes qui font deflinés à devenir fa 
proye & furtout près des fourmilières dont M efl 
très -friand. Les métamorphofes de cet Infeâe 
font admirables; il paffe fupceflîvement â l'état de 
, Nymphe & de Deœoifelle. Celle-ci dépofe k% 
œufs dans un terrein fablonneux, & le petit qui 
en fort fe fait une foffe proportionnée à fa gran- 
deur & devient chafTeur en naiiSànt. ^N(Ac du Trxb^ 
éà&cur. 



I 
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fur rinfeêkê-quî cherche à s'échapper de 
fon entonnoin 30. Suivant le rapport des 
moyens aux fins, & fuivant la méthode 
d'employer ces moyens, toutes cesaftioni 
ont des régies fondamentales d'après le& 
quelles elles s'exécutent, & par confequenc 
elles font uniformes, quoiqu'il y ait des 
poflTibilités fans nombre pour s'en écarter. 
La coque de la teigne devoit être formée 
de ia laine dans laquelle elle habite & de 
la gomme Toyeufe qu'elle tire de fon corps; 
car elle périroit cent fois , fi elle étoic 
obligée d'aller au loin chercher une matie- 
re propre à ce travail. 11 falloit que ce 
fourreau qui lui fert de vêtement & d'ha^ 
bitation eût aux deux extrémités qui vont 
en diminuant, deux ouvertures étroites ^ 
l'une pour prendre la nourriture, fautre 
pour rendre les excrémens , & qu'en me» 
me tems il fût plus large au milieu, afin 
que l'animal tenant à groflSr pût y refter 
en le fendant parle haut & par le bas , ôc 
en y rapportant deux pièces ians être oblî« 
gé d'en conftruire un neuf. (25) La toile 

de 

(25) Ctfï àe la Teigne domeftîque dont il eft 

ici quelliOQ. Le fourreau qu'elle fe conlbuit a ]ê 

forme d*un fufeau ; elle n'a. point d'autre inâru» 

icenc que fa* mâchoire pour le fabrique! » le uil* 

1*' 4 Ur, 



128 Observations Tnr$i^vt$ 

de raraignée efl: formée d après les prith 
dpes les plus folldes ; elle eft pour ainfi 

dire 

Jcr , Te fendre & îe coudre. Ce fourreau a tou- 
jours la couleur deTétolFe que la teigne a dépouiU 
lée, & fi toutes les fois qu'elle a be^in de rélar- 
gîr, on la tranfporte fur une étoffe d'une autre 
couleur, on a le plaifîr de la voir revêtue d'un 
habit d*ArIequin. Ses exciémens confervent la 
couleur de Tétoffe. Les peintre» fçavent la mé- 
thode de s'en fervir pour les mîgnatures. Cet în- 
feâe après avoir attaché fon fourreau dans les an> 

S les de quelque mur, s'y change en Cbryfalide, 
: fort trois femalnes après fous la forme d'ui 
petit phalène ou papillon noâurne qu'on voit vo- 
ler dans les appartemens vers le milieu de Tété. 
Ôcft fous cette dernière forme qu*il s*accoupIe; it 
dépofe fes œuh fur nos meubles & périt enfulte. 
Le fourreau de la Teigne champêtre eH encore 
plus artitlement travaillé; il eil formé des mem- 
branes d'une feuille, unies aux fils de foie de Tin- 
fefte. Cette Teigne n'a point Tindurtrie d'élargir 
fon habit comme la Teigne domeftique ; elle eft 
obligée de s'en faire un neuf, lorfque le fîen dé- 
vient trop étroit; mais elle n'en fait que trois ou 
quatre dans tout le cours de fa vie, â moins qu'on 
ne s'amufe à lui enlever le fien & à la mettre toute 
sue; on a le plaifîr alors de la voir fe condruire 
un habit, ce qui eil l'<ouvrage d'environ ix heu- 
res. 

Il y a plufîeurs autres efpeces de Teigne de 
lys, d'orge, d'avoine, de muraille, &c. dont 
les unes fe filent des habits & les autres fe foht 
de leurs excrémens des manteaux , pnrafols , &c, 
£Ues fubilfent toutes les mêmes métainorphofes & 

iSr 
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dire leroodde des rayons qui partent d*un 
point central de pluueors angles concen* 
mqaémènt parallèles, dont l'enfemble e(t 
aaadié par des fils plus iblides à quelques 
coips qui l'avoilînent. Toute autre ma* 
niere d'entrelacer les fils, & toute autre 
forme n'équivaudroit jamais à celle que 
}^raignée donne à fa toile. Il falloit que 
rhabitation du Fourmi-lion fût une foflê 
creufée dans le fable; toute autre retraite 
ne, lui auroit procuré aucune nourriture; 
il falloit auffi que fuivant la flruâure de 
ibn corps» illa formât en labourant le fa« 
bleà reculons en ligne fpirale, avec fon 
derrière qui eft en pointe comme un foc 
de. charrue, & qu'il en jettât le fable au 
dehors avec Tes com^; toute autre efpe* 
ce de fofle ne lui auroit fervi de rien. 
40. Ces infeâes font à peine animés qu'ils 
esjécutent ces opérations; (ans eflais & 

fans 

iikvjenirent des papillons très-petits. Si tous ces 
înfcfles étoient d\ïne grofleur propre à frapper la 
vue & que le criftallin de nos yeux fût mîciofca- 
pîcjue, quelle ferait notre furprife, dituiïNattt- 
raiifle, de voir percher fur nos arbres & paître 
dans nos campagnes cette foule innombrable d*î»# 
feGtès qui paroiflent avoir îa forme de poiflbns, 
de fagots, de crolTes, & d'autres figures encore 
ptuf fioguli^res) JSh^e du TraduS^ur^ 

F 5 
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fans aaoïne expérience ^ leurs pmmereê 
occupations font de véritables cfaefihd'œu- 
vres. Comnîe cette admirable ûiduftrie 
n'eft le fruit d'aucune inftmâion, il en 
réfuke qu'elle efl: innée & naturelle à toop 
tes les efpeces d'animaux fuivant^Ieurs be* 
foins & leur genre de vie. 

S 56. , . 

On appelle Jrt ou Talent toute în- 
duftrîe unîfornie quoique fqjette à des va- 
riations multipliées, par laquelle oaexécu» 
te des aflions libres qui coiïduîreftt à telles 
ou telles fins. Or /comme les animaux 
pofledent naturellement cette induftne 
uniforme pour leur bien-être & pour celui 
de leur efpece , ils font auffi naturellement 
^oués de certains arts innés. Et comme 
chaque animal manifefte un empreflèment 
naturel, c'eft-àdîre un inftinft, dd faire 
fervir ces arts innés à. tous fès befoins j. 
les animaux ont donc, chacun fuivant 
fon efpece ,. certains inJfwêlS'indu/lrleux^ 
naturels qui les rendent capables d*em- 
ployer, avec une indtjftrîe uniforme, les 
moyens particuliers, qui peuvent contri- 
buer à les conferver dans le meilleur état 
poifiblë , eux' & Ifeur efpece,; 
Comme la plupart des hojbmes pnt^une 
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induftfie ^ des talens parement acqaî», 
ils fe perluadent oi;diaaîrement que ces w- 
ïeçs font uniquement le fruit d'un exercicqf 
aflîdu & fouvent répété. Mais la caufe 
qui produit une chofe ne conftîtue poînc 
ridée qu'on doit attacher à reffence de 
cette chofe. Les plantes & les corps dei 
animaux font de pures machines » ainH que^ 
les montres , & ne font cependant pas. 
Touvrage des hommes mais celui de la na» 
ture. JLe mouvement des corps dans I9 
nature eft auffi bien un mouvement que 
celui que Tbomme donne à fes metïJi>re» 
ou à quelque autre corps* Si Thomme ne 
peut par lui-même pofleder aucun art nî 
aucune indudrie fans être obligé de les ac' 
quérir, eft-çe une raifon pour que les ani- 
maux ne puiflent en avoir de naturels & 
d'innés ? Je ne le crois pas plus que fi Ton 
difoit, que parce que nous naiuons tous 
nuds & que nous lommes obligés de tra- 
vailler à nous faire de3 vêtemens, il s^en- 
fû\t que les animaux ne peuvent être na^ 
tarellement pourvus de poils, de laine, de 
plumes & d'écaillés^ Je ferai voir plus 
bas que l'homme même a une forte d'in- 
duflxie innée quoique bornée. Je tâche- 
rai d'en démontrer la çoffibilîté a priori^ 
& |ç diviferaî TinduHne humaine en m^ 
F 6 Mim 
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duftrîe innée & en induftrîe acquïfe: ce 
que je croîs tellement fondé fiir rexpérien- 
ce qu'il n'eft pas poffible d'en douter. • 

S 57- 

• 

L'idée de TinUîna induftrîeux n*efl: rien 
de tout ce qui tombe arbitrairement dans 
la pènfée & qui par conféqueht pourroit 
induire en erreur. Soit qu on le nonune 
înfHnft, împulfion, art ou quelque chofe 
qui y reflèmble ou in{lih£l induflrieux, 
foit qu'on rejette ces dénominations; Tex- 
périence nous apprend avec la plus grande 
. évidence , que les animaux de la même 
efpece font tous portés à exécuter des ac- 
tions unîformes.qui renferment en elles les 
moyens lés plus convenables pour s^entre- 
tenir & fe confer\'er dans le meilleur état 
poflible» eux & leur efpece , & que la plu- 
part d'entr*eux manifefte en naiflant une 
înduftrie régulière & uniforme dans l'exé- 
cution de ces opérations. Or quand on 
exprime par un mot une opératioir quel- 
conque, démontrée par une expérience 
inconteflable, on ne peut pas dire avec 
vérité que TexprefEon dont on le fert ne 
fignifie rien , ni qu'elle eft vuîde de fens. 
L'înflinft-induflrîeux- naturel fera claire- 
m^c expliqué, fi Ton ne fe repréfente 

par 
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J»r cette expreflîon que la manière d'agir, 
reconnue propre à chaque efpece animale 
d'après Texpérience la plus évidente. Cet 
înftinfil n'cft donc pas un mot fans fignîfi- 
cation ni un mot vuide defens, comme 
quelques écrivains Font avancé. (26) 

S- 5». 

(26) II en e(! prefque de même du mot InflinB^ 
que du root NatiÊire que pittiîeuis perfonnes ont 
legardé comme \xm expreflîon vuide fens, quoi- 
qu'il foit aifé de l'expliquer clairement conformé- 
ment à l'expérience. Tous les mots & leur ex« 
plicacion ne renferment pas à la £6is la caufe» 
Torigine & les moyens de la pofTibilité: mais il ne 
s'en&it pas pour cela qu'ils (oient vuides de fcns» 
& s'ils deviennent tels ce n'eft que par la diâPé- 
rente acception dans laquelle on les prend, & par 
l'ufage impropre qu'on en fait en voulant cài^^^ 
rifer une caufe par fes effets. Ceux qui décrient 
les inftinéls innés ou les inflinéls induArieux y 
comme des mots inintelligibles , femblent fe faire 
UB plaiHr de confondre le^ expreilîons & les objets» 
^ Cefl aind qu'un Anonyme dit dans le iVlagazîn de 
Hambourg. (V. B. p. i66.) VinflinS iwié appar-- 
lient à je nefçais quùi ; c'0ft un mot inifiteUigible qui 
ne préfente rien à IHmagmation, Mr. Guer , dans 
fOQ hîdoire critique de lame des- bêtes , Amfl» 
1749. 8^ T. IL p. J89. feq. éiii: IHnJiinQe/iunti 
efpece <^ enfant trouvé; c'eji un fentiment purement 
pQpuhirez.c'eft le fentiment des ignorans^ des gens 
§ui n*on!t aucsme teinture^ aucun principe de Pbilofi^ 
pbie — p. 193, ,de-là un raijvmeur cmclut hardi' 
ment, que dans Tanne des bêtes , comrne dans les hom^ 
tnes^ rihJiinS eft une chimère; que c'eft un principe 
ï ? a>[cuf^ 



3^54^ ObSSKVATIOMS PnYSI^USf 

$ 58. 

Il eu, bien différent de demander ce que 
dok être une certaine cbofe déOgnée par 
un mot, & fi elle efl réelle ou poflible^ 
ou de demander de quelle manière cette 
chofe efl; poffible & quel efl fon i>rincipe. 
^explication des Infl:tn6ls-indaftrieiix-na^ 
turels des lanimaux , ainfi que l'expérience 
qui leur e(l comparée , Aiffit pour félbudre 

♦ le» 



9hfew , fTtcormu , ininiiUigihîe ^ un êtfi de raifûn , m 
mot vuide de fenSy qui n'a pas plus de réaiité qu'un 
hâtm fans deux bouts, ou une mentagm fans vaUée^ 
Cceî démontre évidemment qu'on confond deux 
quoftîons différentes. La première, eft d« f<ç*- 
Toir fi un mot & fon explication porter^ Je ca- 
raftere de la réalité ou de la pôffibilifé, ou fi cet- 
te exprefïïon eft contjadiélo^re , & ne préfente rien 
à la penfée. La féconde, fi ce mot & fon expli- 
cation expriment la caufe, la manière, & la pof' 
flbîHté. Ces Meflîeurs concluent de cette maniè- 
re ; puifque le mot îo(lîij6l ïie cara^lérife point 
fefpece de poflUbilité- de la tendance atilmale^ 
c'eft un mot ininteingîble qui ne repréfente ricff 
de réel. Suivant cette conclufion , il faudrok 
donc regarder la pluie , réciair , h neîgô, la grê- 
le, le tremblement de terre ^ la gravité & tant 
d'autres mots comme de fimples fons qui n*ont 
aucune Cgnificatîon , puifqu*ils ne caraftérlfent 
point les moyens ou la mai^ere de la pofijbi* 
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les deux pretpkr^s gœftioQs avacaaunc 
de rdklké que ^ prqcKîoq^, mais elle ne 
laiisfaK 9^ à rob|ec des^ deux dernières; 
^'ed-à^dir^e f qu-ejle ne démontre p^i^qoel* 
le eft Ia..pû(&biiké de ces kiftinâs. En un 
mot, on. ^ jufqu'^à ,préfçm expliqué d'une 
manière ail^z ^tendue le mot, & la chofe 
fin elle-même^ fans donnier aucune expli* 
catÎQB.d^ la{;Caniè, z^une àifinitio g4n€t> 
£M. Qfii(?enque voudroit fe fervîr <ki mê- 
«0 tnOt qi)i repréfçnie.uiie çhofe réelle |. 
clairement déBnie, quoique fimplemenc 
en elle-même j pour expliquer le principe 

3Qi la produit, en feroit un ufage abqfif 
ï le rendroit ininteUigible & vuide de 
iens. La queftion e(l de fçavoir comment 
il çil polTiblc & comment il fe fait que \és 
animaux guiflent exécuter leurs iopérations 
avec une induftrie auffi exquife pour leur 
.véritable bien - être & pour celui de leur 
efpece? Répondroit-on à cette queftion 
en diiant; c'cfl: la nature qui leur apprend 
cela, c'eft Tinllintî: naturel qui les y por- 
te? Non; ce feroit changer, par d'autreih 
expreflîons 5 ;4*effet en caufe efficiente > 
& c'eft ce qui s'appelle vouloir jouer fur 
ks motSi Comment fe fait- il que Tarai- 
gnée, à peine fortîe de fan oeuf, foit por- 
tée, à.^wailiçr â^ fsa^he (ormer^ aveck 
_ * liqueur 
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liqueur de fes mamelons des filets fi aitifte- 
ment tîfliis? Vous répandee que tfeft par- 
ce qu'elle a un inftinâ naturel ^ la font 
à filer, mais cette manière de vousexplii. 
quer porte fimplement fur la chofe & ne 
nous en apprend pas la poflibiHcé. Ce 
n'efl donc pas dans la fignification du mot 
qu*il faut chercher cette poflTibilité , ôc on 
le trouvera toujours vuide de fens -, en 
voulant y attacher Vidée de la oUife, quoi- 
^'il fignifie proprement une chofe effecv 
tive & réelle. 

■ ' iS9' 

Cette explication doit fuffire pour ne 
pas confondre ces deux chofes: Par la dé- 
nomination d'indinéès induflrieux , j*eih 
tends & j'exprime la chofe même , con- 
nue de tout le monde par Texpérience, & 
non leur caufe ou la manière de leur poffi- 
bîlité , dont il n*efl: pas encore tems de 
parler. 11 faut d^abord apprendre à con- 
noîtré la chofe elle-même & fes propriétés 
*effe£Hves, avant que dedemanaer, corn* 
ment tout ce qu'on obferve réellement 
dans les animaux arrîve-t-il? Ou la chofe 
permet-elle qu'on en recherche' la caufe 
dans la nature des animaux? Ou enfin , 
les bornes de J'efprit humain pêrMettent^ 

elles 
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dies de fonder la profondeur des l^crets 
de la nature? 

On permettra donc que je pofe d abord 
pour principe de tous les inftinâs in- 
daftrieux des animaux leurs différens gen- 
res de vie & tous les befoins qui en font 
înféparables; que d'après ce principe, je 
les range par clafle , en une généalogie . 
régulière & complecte , & que j'expofe 
tout ce que j'ai obfervé fur leurs proprié- 
tés. Alors, on pourra juger en quoi & 
jufqu'où les hypothèfes & les traités qui 
ont été faits jufqu'à préfenc fur cette ma* 
tiere, s'accordent avec l'expérience. 



CHAPITRE V. 

Diverfiti des genres de vie des animaux. 
S 60. 

On a déjà remarqué que le libre înftînft 
primitif général des animaux tendoit di- 
rectement à leur confervation & à leur 
bien-être, ainfi qu'à celui de leur efpece; 
que les pafCons qui en découlent ne font 

qu'y 
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qu*y ajouter la vivacité de certaines ioçli^ 
nations ou averHons ; & que tout cela fè* 
roit infufSfant pour qu'ils pufîènt atteindre 
an but defiré , s'ils n'étoient encore pour- 
vus d'indinâs-induflrieux-naturels qui por- 
tent en eux Tapplication fure des^ moyens 
£8 plus propres pour les conduire à ce 

DUt. 

En voulant repréfenter exa^ement en 
ordre les divers inflinâs induftrieuz des 
animaux , fuivant leurs différentes efpeces; 
je conviens que le but général où ils ttn* 
dent tous en eft le principe, & quon 
peut; même regarder quelques-uns des mo- 
yens qui y conduifent comme communs à 
tpus les animaux; mais comme les diffé- 
rens genres de vie font naître différens 
befbins particuliers ou .qu'ils les multi- 
plient, il cft de toute néceffité qu'ils oç- 
cafionnent des inflinéls induflrieux diffé- 
rens fl^ multipliés, qui fe manifeftent en 
communiquant aux animaux le plus vif 
empreffement à employer avec habileté 
les moyens de fatis faire leurs befoins par- 
ticuliers , chacun fuivant le gcfnre de vie 
de fon efpece. 

Le but ellbntiel& fondamental de tous 

tes 
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les animaux peut fediftinguer; lo. en ce 
que tous les inflinéis induflrieux de tous 
ks animaux ont pour objet la conferva- 
tion & le bien-être de chaque anima] ^ 
fuivant fon ^nre de vie; ou 20. en ce 
qu'ils tendent à afTurer lé même bien à foo 
cfpece ou à fa progéniture. 

i. Quant à ce qui concerne les moyens 
généraux de parvenir à ce but; le bien- 
être & la confèrvatioh de chaque animât 
exigent ro. J'acquifition de deux fortes^de 
bién^ Pun éfl; Fair convenable & iald)re 
dansTélément naturel; l'autre, une nour« 
riturefainç& fuffifante. 20. l'éJoignement 
de toutes fenfations douloqreufes ; foit 
qu'elles proviennent des chofes inanimées 
ou des autres animaux^ r<>it que des blei« 
fures ou des maladies les occa&onnent. 

IL Le bien-être & la confer^tîbn dç 
Fefpece exigent, 10. de la part de cha* 
que mâle & de chaque femelle un àccou- 
' plement, beaucoup de prévoyance & de 
Joins pour ia couvée; & pour k| petits. 
5U>. De là parc des petits mêmes , qu'ils fe 
prêtent aux foins de leursautetffs & qu'ils 
en reçoivent la nourriture, ou qu'ils la* 
chent s'^en pourvoir eux-mêmes. 

JIL Toutes ces chofes ne peuvent is'ac* 
^rir que. par le principe de tous les mo^ 

jens. 
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yens 9 c'efl:-à(|ire par le mouvement fpon- 
tané; lo. le mouvement total du corps , 
d'un lieu vers un autre, fuivant la conffii- 
tution organique de chaque animal & fui« 
vant rélément qui lui efl: propre; 20. le 
mouvement particulier de chaque mem- 
bre, fuivant les befoins attachés à chaque 
genre de vie. 

Les moyens particuliers ont rapport à 
la diverfité des befoins, fiiivant le diffé- 
rent genre de vie de chaque animal 

La différence interne de la vie piarticu- 
liere de chaque e(pece animale vient de la 
diâFérente conftitution du corps & de fa* 
me; mais comme les efpeces ont chacun 
des liaiibns étroites avec les objets esté- 
rieurs, il en refaite encore une différence 
externe dans leur genre de vie , qui eft lé 
produit de Félément ou de la nourriture 
qui leur font propres, des dangers qu'ils 
peuvent courir & des fnoyens de propa- 
gation que la nature leur a aflignés. . Le$ 
befoins particuliers qui naiifent de toutes, 
ces drconftances portent néceflairement 
ks inflinâs induflrieux à y fatisfaire. 

5 62. 

Uair, l'eau, la terre & ratmôfphere 
font les élémens dans lefquds les animaux 

peu* 
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peuvent vivre & fe mouvoir. Chaque élé- 
ment à fes propriétés patticulieres ; mais 
de tous ces élémens, l'air ed le plus né« 
ceflatre à tous les animaux; c'efl lui qui 
foutient la machine animale, & qui entre- 
tient en elle le principe de la vie; aulfi 
n'y a-t-il aucun animal qui ne foit pourvu 
des organei de la refpiration. Mais, d'un 
côté, ces organes différent entr'èux fui- 
vant le différent degré de denOté d€s élé- 
mens; ce font des poulmons pour les 
quadrupèdes^ & pour les oifeaux , des 
ouyes pour le plus grand nombre de poif^ 
fons, & des ftjgmates pour les chenilles 
& pour toutes les autres efpeces ; ce qui 
fait que chaque efpece a rinfpiràtion dif- 
férCTte, fuivant fa conftitution organique 
& l'élément dans lequel elle vit D'un 
autre côté, l'air a différens dégrés d'é- 
paiffeur , de pefanteur , d'élafticité , de 
chaleur ou de froid, d'humidité ou de fé- 
cherefle, & eft chargé d'ailleurs de plu- 
fieur^ différentes exhalaifons ; c'eft ce qui 
fait que tout air ne convient pas à chaque 
genre de vie. Plufîeurs animaux ont be- 
foin d'un air libre, pur, raréfié & fec; 
ils languiroient & périroient enfin dans un 
air cbndenfë, trouble, épais & humide: 
d'autres au' contraire croifTent & fe fortîl 

.fient 
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fient dans des fouterralns , des ftini»^, 
des brouillards ou autres e^balaifons, tnê- 
Qie dans les boarbier^, marais & autres 
eaux fangeufes. 11 <n e(l de même da 
froid & du chaud; les déj^s de chaleur 
ou de froid qui conviennent à pluûeun 
animaux font nuifibles & mortels à beau- 
coup d'autres. Ce font donc le$! différent 
tes propriétés de l'air gui déterminent les 
divers genres de vie des animaux & qui 
leur alfignent en même tems l'élément , le 
climat» la contrée & le iejour qui Jeur 
font les plus convenables. 1 out animal 
Çrîvé de l'air qui lui convient feroit ipfail- 
Ublement dans un état continuel d^'inquié* 
tttde & de mal-être quoiqu'on lui donnât 
les alimens les plus propres au genre de 
vie de fon efpece. 

11 fe trouve auffi des eaux falées & dou- 
ces, profondes & baifes , flagnantes & 
coulantes , limpides & chargées de rorps 
hétérogènes » dures & légères & de diffé- 
rence étendue fur des fonds différens» 
dans tous les climats , fous toutes les zô< 
nés & dans toutes les régions fiioides^ 
chaudes, ou tempérées des quatre pairtiet 
du monde. Il y a différentes fortfii; de 

ter* 
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terreins qui produifenc des plantes & des 
fruics diviers, feloi) la température de Tair 
la féchereiTe ou l'humidité , & félon leur 
enfoncement ou leur élévation» Ainli les 
diâFérences fenfîbles qu'on remarque dans 
joute la maffe d'air qui environne le globe 
font relatives aun^ climats & à la qualité 
des eaux & des terreins & à leurs diâFé* 
rentes vapeurs , exhalaifons , ain(i qu'à leurs 
différentes hauteurs & profondeurs. Pour 
que tout refpace pût être rempli de créa- 
tures vivantes, depuis la profondeur des, 
abîmes jufqu'à leur furface, dans les mers, 
les lac§ , les marais, les. fleuves & les ruif- 
feaux^ & fur la terre d'un pôle à l'autre, 
depuis les montagnes les plus élevées joA 
que dans les plaines & les vallées les plus^ 
enfoncées, & dans fes entrailles, depuis 
une certaine profondeur jufqu'à fa furfa- 
ce , & dans Tintérieur même des plantes 
& des animaux; enfin pour que l'atmo* 
fphere pût auffi contenir une multitude 
d'êtres vivans , il étoit impoflîble qu'il n y. 
eût partout qu'une même & feule çfpece 
d'animaux , & leurs genres de vie dévoient 
néceffairement avoir autant de diverfités 

3ue le rapport & les propriétés diverfes 
es élémens le permettoîent. 
il falloit de plus , qu'il fût poiTible qu'un 

ani- 
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animal n'eût qu*an élément principal dans 
lequel il paflUt toute fa viej ou qu'il pût 
suffi fe rendre de tems en tems dans un 
autre élément. Il falloir qu'il fût p<^ble 
qu'un animal demeurât dans une certaine 
contrée de Ton élément en obfervant le 
même genre de vie ou qu'il paflSt en dif- 
férens tems en différentes contrées de cet 
élément , ou enfin qu'il pût changer entié- 
rement d'élément & de genre de vie: nou- 
velle caufe de la diverfité des animaux & 
de leur genre de vie. 

. S tî4. . 

Les animaux trouvent dans les élémens 
les plus grofliers les alimens convenables à 
Fentretien de leur vie, tels que l'eau, la 
terre grafle, le limon, la boue, les plan- 
tes, l'herbe, les feuilles, les racines, les 
fruits , les grains , les femences , le bois & 
même d'autres animaux vivans ou quelques» 
unes de leurs parties, comme des os, des 
coquilles, des peaux, des poils, des plu- 
mes, des excrémens & des cadavres. Les 
chofes même qui répugnent à l'homme ou 
qui s'éloignent le plus de fon goûr, tour- 
nent au profit de tels ou tels animaux & 
font pour eux des alimens les plus conve* 
nables & les plus fains. U fuit de là que 

ro. 
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rôdo£at,;Ie goût 9, & tous I^ organes de 
h iiuctkioo». même la ftruSture eatiere du 
corps , ainfi qae les membres , doivent 
avoir entr!eux rharmoaiela plus étroite, 
afin que l'animal fe procure la nourriture 
qui lui ell deflinéé &'qui fait l'objet de 
fes defirs^ & qu'il puifle la broyer Se la 
digérer pour fouteoir & entretenir fon ex> 
ftence- : 

.^ Les animaux frugivores & carnivores 
cherchent leur fubfiflance ou pendant le 
jour ou d:ans les pénebres de la nuit; ils la 
irfierçhent ou çpn&tonaçnt dans le même 
endroit ou jej^ diflF^ress lieux fuivant les 
çhangiem^s^e faifpns^ jls en onç befoin 
pend^ toufi? 1 -année ou ils s*en paflènt 
i& dorment pendant l'hiver. Ils en trou- 
vent ,eo touj: ténxs ou doivent avoir la pré- 
voyance de fftire ^s.^îpas pour l'hiver. 
9Les uns la trouvpi^ fans peine & d'autres* 
font obligés d'aller la cberchér.au loin par 
le moyen de l'odorat qui la leuï indiqua, 
ou ne peuvent fe 1^ procurer que par I3 
chajQTe, la pêche, les combats ou les ra- 
ies, il y en a auflî qui fe repaiflènt de la 
Dourritu^e q^i leur eft convenajble fans au* 
cun. apprêt , tandis que d^autres, avant 
que de pouvoir en jouir, font obUg^s de . 
la préparer. Plus les alimens projpres aux 
Cr aux* 
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tmnam font difféteas, plot il y a de d^ 
v€rfes tnatikres de felet procurer, & c'eft 
précifémenc ce cpi oéceflite une grande 
variété dans leuri gemei de vie. ^ 

Les chofes contrair etf ou ^el^e$ accî« 
dens peuvent auffi cbangei' ]e genre de 
vie, Plufieurs animaux abhorrent Téclat 
de la lumière, d'amreà tie peuvent endur 
fer\in certain dégrë de chaleur ou de froid, 
& d'autres trouvent înfupportable la fé- 
êherefle ou rhùnindicé, le brouillard, la 
p0uffiere , Pordur^ & la puanteur. Un 
ornent étfônger , un pnédlpioe Si une 
^ante venimeuië font autant de dangers 
pour certains animaux Tdus ceux qui 
font deftînés à devttiîr h viélîme die la 
voracité des autres, (6m obligés defe te* 
•nir comîfiuellement fi» léuris: gardeS'pour 
fc fouftbife à leurs perfécoteurs par la vî* 
teflê, lâf fdrcé ou Ja rûfè. Le genre de 
vie de teM inimau:» doit être nécefiaire^^ 
ment de telte nature qu'un nombre fuffi* 
fiint d'individus puîfle échapper aux accî- 
àm\È^& à Tes enneimis , fads quoi il s'en« 
m^hïi bi^tôt l'éSttdnôldn.de rèQ)ece en^ 
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Les erpeces animales fe perpétnent par 
râccooplêmetit. Il y a cettfe différence 
«ntre les petits que les uns naîflent tout 
formés & que les autres fe forment dans 
les œufs d*où ils forcent enfuite. Ceux-ci 
font dépofés dans leur élément naturel ou 
dans lin autre élément qui Tavoifine, Plu- 
fleurs d'entr'èux éclofent & pourvoyenc à 
leur cohftrvatit>n fans être couvés, foi- 
gnés, nourris & éduqués par les auteurs 
de leur exiftence, & tfautres ne peuvent 
fë palier de ces feconrs; mais il y en a 
qui né >èttoient- jamais le jour, lans les 
foiiH & lés travaux d*une multitude d'în- 
dîrîdus de leur efpece réunis en focîété 
poiw cet objeit. (Quelques-uns de ceux 
qui iJaiffênt tout formés peuvent fubfifter 
par-ei^x-ttiêtoeë^ ttiaîs la plupart nç peu- 
vent fë ^ITer d'être alaîtés par la mère ou 
d^être hdotrîs, guidés & iriuruîts par tous 
les deux auteurs de leur vie. Chaque ani- 
mal eft enfuite en épat de veiller à fa con- 
fetvâtion, foît en virant fôlîtaîrementfoit 
en formant une fociété phft ou moins 
noinbreafe Quelles ànîtoauir n'ont qu'un 
petit ou deux de chaque* portée dans on 
^m$ matqiid. j d'autres oQt une telle fé- 
G 2'^ con- 
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condké qu'ils ont jufqu'à cent & même 
mille petits en une année: mais plus leur 
progéniture eftnombreuie, plus leur vie 
eil courte & plus ils font expofés à la vo- 
racité des autres animaux & à quantité 
d'accidens de toute eTpecé. 

S- ^7- . . 

, Quant à ce qui concerne la différence 
interne des genres de la vie animale , pro- 
venant des facultés de Tame & du corps , 
l'expérience & l'hidoire naturelle nous ap- 
prennent que les âmes des animaux diffé- 
rent de beaucoup entr'elles par les facul- 
tés & les inclinations. Quelques animaux 
Qnt par deffus d'autres une analogie p)as 
approchante des facultés de rintelligence 
humaine. Ceux dont la demeure efl: fixe, 
ont une force d'imagination fî vive, qu'ils 
fçavent retrouver le chenûû qui conduit à 
leur nid, à leur tanière &c. La plupart, 
des animaux carnafliers, & même; ceux 
qui font expofés à leur fervîr de proye, 
manifeftent quelque chofe de reffemblant 
à Telprit, à la rufe & à l'invention. Hu- 
fieurs font difpofés. à l'imitation ou fboc 
iufcepdiblesi d'êtr^ apprivoîfés, ini}:ruits& 
dirçfles ,à dîverfes fortes de tour^.d'adreffe, 
D^àutres au contraire' font ù flupides en 
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parers cas '(|ue quel<î|ue peine que Ton fè 
donne & quelque force qu'on y employé, 
on ' ite peut jamais parvenir ' à leur ap- 
prendre fia taoindre diofe. Les uns* font 
natùrdletneht lents , parefleux & îndo- 
iens ; d'autres font attî'fs , alertes & la- 
borîeux, Cëux-cî font timides, craintifs 
& tèûjburs fugiiifs; ceux-là font hardis, 
cntreprehans & indomptables ; quelques- 
uns font enclins à la colère , à Tenvie 
& àla fauffeté, tand» que .d'autres au 
coritraîfè font fufceptibles d'émulation, 
d'amitié & de fidélité, ^ * ^ 

L^ différence de la conformation deà 
corps des animaux eft manifeftement vî- 
fible. Mais on y découvre aifément que 
les organes desfens, du mouvement, de 
la nutrition, de ia défenfe,& de la pro- 
pagation ont une harmonie auili parfai- 
te avec le genre de vie extérieur qu'a- 
vec les facultés, inclinations & inftin6ès 
de rame. Les pifeaux de proye , par 
exemple, peuvent ^'éleyer ttès haut dans 
les airs , mais ils ont en même tems la 
vue affez perçante pour découvrir leur 
proye de très- loin; feur vol eft rapide 
pour pouvoir fondre foudaipement fur 
leur proye ; leurs ferrëj ibnt fortes , aî- 
gfies ou: âranchanies pour tenir ferme ce 
G 3 qu'ils 
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^'ils ont laifi & l'emporter dans leur» 
nids; ils ont le bec fort, recourbé & 
terminé en pointe pour pouvoir isurcro- 
cher 9 percer & déchii^; leqr eftomac 
broie « digère çn peu de ternis- ^nt 
ce qu'il y a de nournilànt dans la proye 
qu'ifs ont dévorée, mais il rejette à pro- 
pos & en paquets les chofes inutiles « 
telles que les poUs, les plumes &c. Une 
pareille organifatîon ell; tout-jà^it con- 
forme à un tel ^nre de vie, mais elle 
n'eût feryi de rien à l'oiièau j^ciâgue 
qui ne trouve de faveur ou de goât que 
dans les femences ou les vermifleaux 
qu'il cherche ordixiâirement fur h furfa- 
ce de la terre. 

CHAPITRE VI. 

Des befotns fmîcuîîert des âifférens ^enns 

^ , i! •» *' 

JEjN examinant les différens b^ms ft* 
tachés à chaque geQre de vie,, nom (f<>^ 

vous 



vons la raifbti pcHir lapeHp les ammaa^ 
privée d exFfcérîence, d'infliuflia/is sç dw 
facultés fupérieur^s 4e l'omend^jweoi fQOt 
doués d'adr^flfe & d*înduflrie mii Iwrïpjic 
naturelles & héré<iitairei. Nq«^ yerroRS 
pourquoi chaque efpeçe s^nmmk n'^limm 
d'autres indinas mduttrkux particuliers 
que ceux qui lui font propres, pourquoi 
quelques-qnes de ces efpeçes ont été favçK 
rlfées de la nature & par quelle raifon le? 
vers & les moindres infefies donnent plus 
de preuves de leurs fages difpofidom qqè 
lie nous en offrent les animaux quadrupè- 
des les plus parfaits; c*efl; que les premiers 
ont des befoins plus urgens & plus multi- 
pliés, proportîonellement à leur f;enre de 
vivre & à la brièveté de leur vîç. Nous al- 
lons parcourir à préfent le$ befoir^i .qui 
naiffent de la diverfité de tant de çenrej 
de vie, fuîvaw Tête' ment, la qoarriturç?^ 
la cpnfervatioiî^ la propagation,^ leg 
facuWs de i'agig & d» corps. 

3Uor(que kf «)îiSMiXiG»iire«^(^ 
dœifwer 4dBs rél^flo^oc, le plimait^ li 
^octtfée f|ui l^r |g>nt ,Batui:^ls,; lew^jour 
éms h Ikn qui Jiei^r efl: convenable fembl^ 
m pte «xîg^ m m ou une ÎQdnfixjie .ç^^ 
G 4 ticu» 
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ticoiièré. Mais Iorrqu*ÎIs naiflen't dans aii 
élément étranger & que le foleil les fait 
éclore dans an fable brûlant & aride, 
comme il arrive aux Tortues aquatiques 
& aux Crocodiles, d'où -vient ont -ils 
tant d'emprcffement à quitter le lieu qdi 
leufr a donné le jour? Pourquoi ne cher- 
chent-ils pas fur la terre même quelque 
contrée plus fertile qui puîfFe leur offrir 
'des alimens convenables ? Pourquoi re- 
cherchent-ils un élément inconnu en allant 
fe jetter à Teau? Lorfque d'autres ztïx^ 
maux fe trouvent bien dans un élément ; 
pourquoi fe hafardent-îls à vivre dans un 
autre, comme les oifeaux aquatiques & 
tous les amphibies? Qui eft- ce qui apprend 
aux jeunes canards à courir à l'eau, mal* 
gré tes cris plaintifs de la poule qui les a 
couvés, & a fe mpu voir avec tant d'agi- 
lité & en tout fens dans ce nouvel élé- 
ment? Lorfque lè- changiement prochain 
de genre de vie exige un autre élément^ 

Î[ui eft- ce qui avertît plufieurs infeôles qui 
ont danj ce cas , d'abandonner leur pre- 
mier âément pour aller fubîr & attendre 
leur niétamorphofe dans un autre élément» 
& comment peuvent- ils s'accoutumer fi 
vîte , pour aînfi dire , à un autre monde 
Se paiFer fi fubitement à un autre genre de 

vie? 
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Tiâ? Aux approches du renoaveflemenc 
des faifons» lorfque les aquilons £bnt pla- 
ce aux zéphirs dans un certain climat, ou 

.^e le contraire arrive dans un autre ; 
pourquoi certains animaux quittent- ils tel- 
le ou teHe contrée, même avant que ce» 
révolutions arrivent? à quel lignai fe 

TafTemblent-ils en aufli prodigieufe quantî- 

rté? qvi^ls font leurs guides, lorlqu'au teras 

'de leur migration ils prennent la route des 
régions les plus éloignées, & qui leur a 
diJ: qu'ils y trouveroient la température de 

J'air & les alimens qui leur conviennent? 
Toutes ces admirables entreprifcs font évî- 
demtnent néceiTaires & indifpenfabfes à la 

.confervatien & au bien-être 4es animaux, 
chacun félon le genre de vie de fon efpè- 
ce. Mais pour exécuter, ces opérations 

•iàns jamais fe tromper^ d*après certains 
defifs, il leur falloit néceilàiremenc à tous 
un infUnâ déterminé qui leur commun}- 

' quât une adrefle & une induftrie naturel- 
ks, fans le fecours de l'expérience, de 

. ia.réâezion & de l'exercice» 

Il eft vrai que la nourriture (e préfénce 

.d'elle-même à plufîeurs animaux, & qu'ils 

trouvent, û l'on peut s'exprimer ainjÇ, la 

G 5 * ta^k 
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table toujours mîfe devant eux;' maïs îJ 
rfeft pas dît pour cela qu'ils n'ayent autre 
chofe à faire qu-à Ranger , il lecrr faut 
encore avec beaucoup âe prévoyance & 
de précaution, Tart ex^is de cuftingoer 
tout ce qui leur eft bon d*a*«c Jik ipà leur 
eft nuifîble. Linna^s, après 21:14 ex- 
périences , a reconnu ^ae les bceufs man- 
gent de 275 fortes de plantes, & qu'îb 
en laiflfent 218 ; qcîe les chèvres en broo- 
tent 449 & en regardent 126 avec îndi& 
férence; que les brebis trouvent i leur 
|p>ût 387 fortes dlierbes & qu'ils oe tou- 
chent point à 141 autres; qee fes che- 
vaux en font ufage de 2t52, & qu'ils en 
ahhonent 212 ; q« les porcs dévùfent 
172 plantes & quiîs en rejettent ifi au- 
tres. Par où Ton vok qu^i! y a une gr^Hî- 
de quantité d^erbes dont les ^initnaux pri- 
vés ne font aucun ufage. (27) «Que's ad- 
mirables botanilles! & quelles <x»itioifran- 
ces une fenablâble retenue ne iûppoiè^t* 
die pas en eux? Comnient nous y pren- 
drions-nous, ii Foû nom pré&mok à 'ta 

fois 



(2?) Car. Lh7K£Us in pane Tueco , fub un. 
Amœn. Acad. vol. U. p. 262. edft.HdhD. ï75«. 
8. fte^Bdefite Jf kol. U,Hbisie].da»x. 
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^foîs & foos la même appairence, ^joantîté 
-dé mets dont ks uns feroîem fains & Jcs 
«ôt^res e»)poMbnnës ? D*ao«res &ni.mau5c 
fcmt oWîgés #aller a» loin avecteôtiçroiip 
^ peine chercher leur fobfiftançe, de 
^eeuvrk en conféquence îes endroits 
«élcngnés & ^fyhaires qi^i la refjfefmjeçc, 
•ie la th^r du ikn de la terre, tfe h mX- 
Sembler .-deTOÎlte endrdhs différer» -ou elfe 
eft dîfperfëe^ oa même dollar la chercher 
■éafts cm élenpent étfSHga^. Plofieurs |îç 
peuvent appaifer leur faim & vivre efi 
fureté qu*à la faveur .des ombres de la 
nuir. D'autres,, avant que de pcxivpîr jpaîr 
-de -leur» alîmens^ font ^obligés de léy^ré- 

S'arer^H'éeoflrâflt les femencès , en eaflant 
es royaux durs, en avàflant ^escarBotrx 
raboteux- &tranehans pour faeîîiter Ip di- 
geftioî) j'HÈtf réjètCMÎt h tête des îofe^, 
€« broyant cdes os ou des arêtes, pa Te- 
tounmnt les peiflbns .de maniece que fa 
tête fe préfente îa première a f entrée <% 
gozîer^ Leâ tms pérîroîént ésms tinè; c^- 
taine&'rffeiî, sîls n'avoîent p^aslïaprévp^- 
yance de faire de» provifîons de vîv^^. 
D'autres lie' peuvent fè prpettrer-dS^ fûbfr» 
ftance quWrooyèft <îe -te tofe, db l^^ 
htéi de Tindiiftife, de» foflEèsi deiflfS 
&'des piégés»' QUèfaéb^ims font olrffëft 
G 6 de 
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de faUir leur proye fur la terre, dans les 
airs ou fous les eaux. Po^r parvenir k 
l'exécution de ces diffiérentes opérations » 
ne faut-il pas quelque chofe de plus que 
rjrricatîon des fens , & le defir violent de 
fe ralTafier? ^u lieu d'une nourriture faî- 
ne, les animaux troaveroient la mort ou 
périroient d'inanition, s'ils n'ayoîent pas 
l'art exquis de trouver, de diftinguer , de 
faifir , de préparer ou d'amaflèr les alir 
mens qui leur font les plus convena- 
bles. • ^ . . 

§. 71. 

Lorfqu^un animal s'efl fuffifamment re^ 
pu de là nourriture qui lui convient » il 
lemble qu'il devroit être fatisfait, & fe 
trouver dans l'état naturel de fa félicité 
fenfuelle; mais,, comme fon genre de vie 

expofe à plufieurs accidens, dont il ne 
|)eut fe garantir ni par l'ufage des fens, n| 
par la force, ni par lavitcfle , il a aécef- 
lairement befoîn d'une induftrie jcoute par- 
ticulière pour remplir cet objet important. 
<^ui éfl:-ce qui apprend aux aninïaux à 
diflirguer l^s montagnes d'avec les plai- 
des, & l'eau d'avec la t€rre? Queleft le 
makre qui leur a enfeigné l'arc de çon- 
firaiie pour leur: iureté des retraites cz^ 

:i' ■».:'' chées 
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cbées & retranchées , de$ nidâ , des démena 
Tes fouterraines 5 avec des entrées, des 
"ibrties, des galieriôs, des étages & diffé^ 
rentes chambres ou cellules? & par quelle 
xnéchQde retrouvent-ils les retraites qu'i!s 
fe font conflnrites ou choifies? Qui eft-ce 
qui leur montre à travailler des vêtemens 
pour couvrir- leur nudité zvdc h liqueur 
fpyeufe qu'ils portent ou avec des mati^ 
res étrangères? Comment peuv^t^ils, .à 
diverfes reprifes & fans fe bleffer, fe dé- 
pouiller de leurs peaux ou des coquilles 
dures qu'ils ont apportées en naiflant? Et 
q^i leur a dit que .pour fubir leurs meta* 
morphofes ou pour pafTer d'un état à un au* 
tre 9 . il fallôit qu'ils s'enfermaflènt dans 
une coque filée par eux, liée & fuipei»- 
due en Tair, ou qu'ils s'entcrraflent tout 
vivans pour éviter, les chutes & pour fe 
mettre à l'abri des recherches des oifeaux 
ou autres ennemis ?.(^ui leur apprend à 
œnnoître leurs ennemis, à rendre vains 
par la rufe les efforts de leur perfécuteurg 
& à fe défendre contre eux avec le plus 
d'avantage, foit feuls , fok e» réunifiant 
leurs forces ? Qui eft-ce qui leur indique 
la manière de fe fervir de leurs armes na^ 
turdles, teUesque des cornes, desdents^ 
des troa^es^ des \>ecs».* des griffes, des 
" G7 pieds ^ 
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{Hed5»deségoiiIoii8^<]eiéc^te^9&c?Qui leor 
A die de s'eoferm^ &4e fe cUquetnttrer dans 
<k» anui^ & daos d^'^ <:9v^mspoat y dor* 
mit pendant tout rjttverfai» y lètteincepam- 
pus ni inquiétée? Ce ^xAa qiii leoc iq>- 
pread à fe giiérk jde leura tikffives & & 
i:on»oîi;Ee les liemedes tes p'w efl5c2K:e8 
f^oiMT fe délîvTer dee isaiadies qui les atta- 
quent? Le ample amour ide ibi^cDême, la 
iiixifi^ i^okmté mêoie h pli^^dente (bot 
ififu£ira9S pour tg>ttt cela; jA km faut nép 
ceflairemeat eucore romduÛjrie la plus ex- 
qUife fai^ laquelle iUs ipériroiefit tous. 

- ' . .572. 

JSTûi» Be.ooafidéreroBS point ici la jxra^ 
pasatloQ de jteriaÎQs :aaÎQQauK isfsà fe ocrul- 
tiplient à la «lanwe des plaDtes^ puif^ 
iju elle ne s'£ffdStue iqoe par, le jeu d'un 
InfUiâ xùéchamqfiis >& ixxi par un feQtii> 
ment de fponfianéité. C'eft lau contraire 
en toute liberté ^iles deux iexes. des au^ 
très eipeœs afûnolles fe m^t an s'ac- 
coipteni: & qu'ils fent^oiaite tout ce qui 
eH néoeflairepour la confervatkm des^pe* 
tits ou de la oousrëe. QMioi(^*cm .piui& 
envifager l-accotqdement çoreineot çom- 
lae une pafBon lOocaiioQnée par le rut, il 
dl çependfuitjropiafijcuète iffùgacon ani^ 
: '^ - maî 
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niai ne fe^ mêle avec une femdte d'aœ ef- , 
pece étraingere à la fiSône; ifl R*eft pas 
moins étonnant que dia({ue mâSe aaancàf* 
fé une femdie & qu'il en diftkigue ferpe- 
ce. Malgré Tétude h pfcis affîdue de 
rhiftorre nmittelle, nous rte parvenons 
qu*avec beaucoup de peine à acquérk des 
notions. & à avoir des indices qui nous 
font diftinguer les nombreufes efpece» 
d'oifeaux & particulièrement ceBe des in- 
feâes ^ des papillons* Car quoique nous 
rangions par daflès diftinâes h multitude 
des efpeces, il y en a tant qui, quoique 
différentes^ fe reflênablent tellement en- 
truelles qu'il eft tf ès^ifficîle de ne pas s'y 
méprendre: d'atHeurs 1^ mâles & les fe- 
melles de certains icafeaux & papillons d'u- 
ne même efpeœ, ont entr'eux unî diffé- 
rence fî mar^iée qu'on les prendrait aifô- 
tnent pour des individus d'une e^ecetout- 
à^faît .difféfcente. Qui eû-ce donc qui dé- 
termine rinfHaâ des animaïax à l'accou^ 
plement avec tant de précifîon q«e jamais 
ils ne fe trompent ni dans le choix de la 
femelle ni dans celui àt Teipece? Qui efl» 
ce qui itiridruit les oi&atix ck plufieurs in- 
lèftes mâles au tems de l'accouplement , à 
faire entendre leur ramage ou à jformor 
certainsiûQs {K>ttr appeUer kf leodles ; & 

corn* 
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comment celles-ci qui ne peuvent ni Tentir 
ni même apperceroir l'animal qui forme 
ces fons, Tcavent- elles quils partent du 
gozier ou de tel autre organe d'un mâ|e 
de leur efpecè qui doit être Tobjet de 
leurs amours? Pourquoi quelques animaux 
fe bornent ils à vivre conftamment avec 
une feule compagne, (28) t^mdis que d'au- 

tret 



(28) Après la Taurterefîe , dont tout ?e monde 
connolt le tendre attachement pour fa compagne^ 
le' Chevreuil eft un des animaux le plus conftant 
à fa femelle. Il ne quitte jamais fa chevrette pour 
aller au change; au contraire, îf la fecourt, Taf 
garde quand elle ei\ pleioe, & après qu'elle a mit 
bas > il l'aide «^ élever les fans. Alors le ché^ 
vreuil, la chevrette & les getits vont ensemble & 
vivent iP famille. Air tems du rut, vers la finr 
du mois d'Oftobre, le père chaflè les peftitsquine 
s'éloignent pas beaucoup , & reviennent joindre 
leur mère à la fin du rut qui ne dure qu*til.viron 
quinze jours. Ces jeunes animaux ^ après avofc 
vécu encore quelque tems avec leur mère, la quir-* 
tent pour aller former une nouvelle famiHe, doni 
ils deviendront les chefs. La chevrette produit 
le plus ordinairement deux petits,, Tun mâle & 
l'autre femelle; ils prennent l'un pour Tantre une 
fî tendre aflFcfiion qu'ils ne fe quittent jamas» 
Les Cerfs ne jouiATent point ti vffibitmeot de 
s'ont rien de la confiance des chévreuUs. Âa 
tems du rù't, ils font éclater leur fureur am5ureu<- 
fe en bratnant d'une voix forte & en donnant de 
h tète coQU9ks> arbres/ Leur».atQour&> fdnt des 

tianC- 
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très aiment la pluralité de mâles oa de fe» 
melles? Qui eft ce qui les drefle à pren- 
dre rattiiticte ta j^us convenable à leur ac- 
couplement, qtioiqu*ètle doive être fou- 
-vent très*extraordinaîrè? Lorfque les par- 
ties propres à la génération font placées, 
dans les deux fexes, en des endroits très^ 
difFérens & quelquefois oppofés, de qud^ 
le manière peuvent -ils les trouver? Ôc 
quand ils les connoiflênt comment par* 
vîennent-îls à les réunir? Le rut, la lafci- 
veté la plus caraâérifée & le defir de jouir 
le plus complet ne pourroient indiquer 
unt de méthodes merveilleufes ; & (i les 
animaux n'avoient point rindoftrîe requi- 
ie pour y parvenir, la réprod&dtion de 
leurs efpeces ne pourroit jamais avoir 
lieu, 

$• 73- 



tranfports 'continuels qui les rendent furieux & 
très-dangereur. Ils vont de forêts en forêts, & 
courent f^icceiBvement de biches en biches* juf- 
.qu*à ce (]u'il$ foitnt totalement épuifés. Il arri- 
ve quelquefois que deux^ceifs fe trouvent en con- 
currence; alors Us fe battent ftvec tant d*achame;- 
ment qu'ils fe bleifent à mort; fouv.ent même il$ 
ne peuvent fe débarrafler, tant leurs bois font en« 
trelaiTés Tua dans l'autre, & ils deviennent la 
proye de quelques animaux camaffiers. iVote du 
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i 73. 

Lorfque les mer^ devemes pldo^ ap* 
prochrat de kur terme, chercheouelles à 
le débarrafièr,, dans le premier endroit , de 
Jeurs œufs ou de leurs petks» comme d un 

excrément de la nature? non; leur amour 
de foi-même s'étend fut leurs couvées âc 
fur leurs progénitures , ^ fe tnanifede par 
ks mefures les plusfageSy oo^formémene 
aux befoins de chaque gepi^ de vie. Quel- 
<}ues petits qui forteiit des actifs des poif< 
fons , des amphibies & d^ infeéles , n ont 
pas befoîn d'être cwvés, pyifque la tem- 
pérature du climat & la chaleur du folltt 
fuffiiènt pour les fair« édore, & parce 
que dès le premier inûarit où ils voyent le 
jour ils fçavent fe paffer de tous lecpurs 
/étrangers , pourvu toutefois qu'ils naiflent 
dans leur élément naturel (29; & dans un 

en- 

(29) L*esH eft rélém^nt îe oitis naturel à là 
Tortue de mer » mais îa terre m fans doute Télé- 
ment te plus convenable à rinoubatton de cette 
cfpece. Les Tortues font fbuvent pittlteurs ceii« 
faînes de Iie«es pour, venir faire leurs pontes fw 
le rivnge, l^lks pondent en trots ou quaere fois 
plus de trois cens ceufs, qu'elles ont] foin de ai- 
pofer dans le fable à une eërtaijM profondeur, 
pour que le fokil puiiTe les écliauffer fans leur 

nuiire» 
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endroit convenable où ils pnsfl^^ trouver 
une noarîcure Tuffifante. Qaoique la pIÛ* 
parc.de» infeâes, ne vivent jamais wkz. 
pour voir leur poltérité^ & qoe les poif- 
Tons & leramphîtHes n'^^c jamais Je' 
plaîiir de coonotcre leurs, petits comnie 
tels; la nature leur fuggere cependant les 
tnoyens les plus propres de pourvoir à 
leurs beibins principaux. Les poiflons 
accourent du vaile fein des m^rs en trou* 
pes innoofibrables pour mettre bas leurs 
œufs fur ies rivages les plus unis ; (30) de 

iftême 



nuire , & i une dîdimce 2ffez confidérable de h 
mer pour que îes hautes marées ne les attei* 
^leDt jamais. Quelque fages que foîent ces pré- 
cautions , elles ne s^étendent pas aîTez pour U 
conferration de TeCpece entière jcâf lorfque les 
petits font éclos & quç» fans fecours & fanscoo- 
du^eurs, ils veulent gagner la mer, fes flots les 
lejettent fur le rivage, jufqu'à ce qu'ils foieijt 
adèz forts pour lutter contre leur élément Je 
plus naturel & s*f enfoncer : mais avant que de 
parvenir à ce terme fls deviennent te proye des 
oîfeaoK ou Vautres «nimaux , dé «aniere que 
fur cdit if fl'^n échape quelqaefow pas <]uatrt^,. 
Lef tcM-tués parffei« î'hei^e dans les bas-fdfîik 
de la mer & dorment en Sôt^ant to la fturfàce des 
eaux. Mte du Traâu&eur. 

(^o) Les ^flfons dépôfint alnfî leurs 'fôu& 
près des rives de h mer, parce que Teau y cft 
plus échauffée par ks tayoïis du foleil» qu'elle y 
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même dans les rivières, Wé choififlent les 
endroits où leurs petits poarront éclore le 
pins conHnodément & où ils trouveront 
leur fubfiflance , ainfi que leur furétc. 
Les amphibies fortent de Teao pour met* 
tre bas leurs cegfs , & abandonnent au fa* 
ble & aux rayons du fbleil le foin de les 
faire éclore , comme s'ils fçavoient qu'il 
leur fuffit d'avoir rempli celte tâche, & 
que leurs petits trouveront bien d'eux- 
mêmes le chemin de Télément qui leur 
efl: propre, ainfi que la nouritare qui kui 
eft convenable. Les confins & autres în- 
feOies ailés qui font nés dans les eaux , àc 
qui cependant s'y noyeroient dans leurétas 
aéluel, ne s'arrêtent point fur l'élément 
bù ils vivent pour pondre leurs œufs, tnaîs 
ils vont au rifque de leur vie les dépofèr 

fur 

é(l p^Us dôiKre & moins falée & qull s'jr trouvç 
une prodigîcufe quantité d!infe^es aquadqi^s qui 
fervent de nourkure au fretin nouyelicment éclos. 
Les poidons qui habitent h tiaute mer & quî^ font 
trop éloignés des livages , lâchent à l'avanture 
leurs œufs qui flotteôt fur les eaux & éc|ofent 
enfin dans Talgu^ marijîe. Quam aux poiflbns cé- 
tracées, tels que les Baleines, les Soufileurs, tes 
Requise, les f^roentins, Jes Lamies, ies DauV 
phius &.C. ils font vivipares, s'accouplent & al^ 
laitent leursj>etits^ Nou du TmduSfeur. . ., . 
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fur rélémecit où ils lèvent que leup-ff pe- 
tits doiveût commencer à vivre. (31) 
Les infe6les terreftres ailés , ou n'ont 
plus befoîn de nourriture , ou fe repaiflent 
de choies qui ne font point à Tu&ge de 
^iirs petits; ils ont cependant la prévo- 
yance de depofer leurs (Bufs for les plan- 
. ' .. - . . t^^.f 

(31) Les coufîDs en fortant de Tœuf foot des 
cfpeces de petits poiflbos ou vèrsaquatiquesqu^an 
ne trouve ni dans les rivières ni dans les ruif^ 
fênux, mais feulement dans les marais, marres ou 
eaux dormantes. Ils reflerit dans cet état environ 
trois femaines, &.fe renferment dans une enve- 
loppe déliée pendant hyît à dix jours, ils, s'y 
transforment en nymphes & paflènt enfuite à l'état 
de confins. A peine ont-ils acquis des ailes quiis 
vivent aux dépens de tous les animaux dont ils 
Ont Part de pomper le fang. Après 's*étre accoa* 
plées dans les airs, les femelles vo%f pondre leurs 
t œufs fur quelques corps flottans au-defîîjs des 
eaux. Ces oeufs collés forment un> petit radeau 
que Mr. de R<^au.mur nomme datait. Ui^géaé* 
ration de ces infeéles eft fuivie d*utae autre, en 
moins d'un mois, deforte qu'ils rempliroieQtbîen« 
tôt la terre & l-es airs de leurs dangereux. efTains , 
fi pour le bonheur de l'humanité» les oifeaux & 
furtout les hirondelles» ainfi qu'une multitude 
d'infecles carnaffiers, n*en faifoient pas leur nourri- 
ture. H eft facile de fe donnel* le plaifir dé fùf*' 
vre les métamorpbofes de Cet iafeâe en Êxpofiini: 
un baquet pleînid^eaudans.uAecodr/ou dansuQ 



i66 OBtfinvAtiéRs Physïq^ues 

tes ^ tes feuilles, les fruits, les viandes, 
ou fur tes choies qui font deftinées à noor* 
TÎr les petits qm doivent édore. Qpel- 
ques-utis de ces infeftes fhivent en volant 
d'autres animaux vivans , pour dépofer 
heurs 4eetf$ dans leurs peaux , dans leurs 
poifi, daiïS leurs bouches^ dans leurs fon* 
démens & même dans leurs inteftins. II 
y en a d'autres qui renferment leurs œufs - 
fëparément & un à un , dans des retraites 
du'ils ont formées eux mêmes, & qui y 
oépofent en même tems une quantité fut- 
fi&nte de nourriture, pour fervir aux pe- 
tits qui viendront à édore. Ils règne dans 
toutes ces admirables difpofitions une va- 
riété infinie; & la nature fèmble fe fur- 
paflêr particulièrement en invention de la 
plus exquîfe induftrie pour ^ la conferva- 
tiôn de toftes les efpeces de créatures « 
même pour les efpeces les plus \iles & 
les plus abjeâes à nos yeux. 

5- 74- 

Les autres animaux qui ne font point 
en état de fe pourvoir eux-mêmes de 
œ qui leur eft néceffaire, font recom- 
mandés par rinftinâ . le plus vif aux 
foins & a la prévoyance des auteurs de 
leur exiftence. Qael empreflement Jes 

oî- 
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oifèftUxne itioncrent«îts pas, même avant 
leur pome, à conftmire, chacun un nid 
d'une forme particulière , comme d'après 
un deffein prefcrit? Quels foins ne pren- 
nent-ils pas pour les rendre tous en géné- 
ral» commodes & mollets, ou pour les 
placer dans les lieux qui leur fëmblent les 
plus furs ? Quelle infatigable confiance 
n*ont-iIs pas pour couver & pour retour-' 
ner leurs œufs, au point de négliger de 
pourvoir à leur propre fubfiftance? Quels 
foins ne prennent-ils pas pour échauffer 
les pétît$ nouvellement éclos, pour les ab- 
bécher.tous alternativement & par égale 
portion d'une nourriture déjà préparée dans 
le jabot ou dans le bec, ou encore pour 
faire un julle choix des alimens convena- 
bles & proportionnés à im âge auffi tendre? 
Quel courage ne montrent -ils pas pour: 
défendtë leurs pontçs contre tous les af- 
faillans? (32) Us f^avent enfuite éduquer 

fcUTf 

(32) Dans tes injlmxs critiques , tout rijeau mê* 
me h pius'fôibie ff k plus timide devient un hé* 
res redout/^U. J'ai été témoin d'un fpeâacle ^ue 
bîçn des nacuràliûes n^onc peut-être jamais eu le 
plaifîr de fe procurer, & qui prouve la tendre 
follicitude & le coarage des oifeaux» lorfqu'il s'a* 
&!t de la confervation de leurs couvées. Je fat- 
, foli 



leurs petits,, en les. accoutumant à la pro- 
preté y en foutenant ou en dirigeant leur 

voJ 

fois travailler en Ardenne, il y a trois ans, à éta- 
blir quelques percées dans un côteaii foiitaire, ef- 
carpe & hériifê de rochers & de broflailies parmf 
lefquelles il fe trouvoit quelques arbres. Au fond 
d'une eipece d'allée que j*avoîs déjà rendu prati- 
cable, deux Rouge-gorges avoient leur nid dans 
une petite cavité d'un rocher lequel étoit ombra- 
gé par un vieux chêne. La femelle eut bientôt 
achevé fa ponte qui conlidoit en cinq o&ufs; elle 
les couvoit avec tant de confiance & d'afliduîté 
qu'il m'arrivoit fouvent, ain fi qu'à d'autres per- 
ibnnes à qui j'en donnais le plaîfir j de la confî- 
^rer de très-près & même de la toucher fans 
qu'elle fit le moindre mouvement pour fe déran* 
ger. J'avois pris ce nid fous ma protcftioUr & 
la confervation des œufs m'étoit autant à cœur 
mi'aux Rouges-gorges mêmes; ce qui me faifoit 
monter une exafle garde pour écarter les poliffons 
qui venoient fiu'eter dans ma folitude qui pour 
lors n'étoit pas encore fermée. Un Dimanche , 
jour favorable aux incurfîons des chercjîeurs de" 
iJîds, avant que de prendre pofte, je m'avançai 
fttr la pointe des pieds jufqu'où le nîd étoit pla» 
céf pour y voir ma petUe cQuvmfe ; tnais quelle 
fut ma furprife! je ne la trouvai point & je crus 
qu'elle avoît abandonné fes œufs, XoCoIs déjà 
la irâîter de marâtre , lorfque je vis voltiger le 
loBg du coteau une efpece d'oifeau de proyeque 
je reconnus bientôt pour >un coucou. Après 
avoir rodé quelque tems , il vint fe percher 
fur un arbre au-deflus de l'allée & afTez.près de. 

moi; 
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^9bl,'& 611 lèar indiqpiiaiit le$ fburcçs de 

fe 

. voI'V ce'iîit alol"» <]ae fapperçi» i ^vers let 
branches iea deux Rouge-gorges qui vraifemblable* 
ment avotest été occupées à obfctrvejc la marcho 
du cducoii. |e commejiçiî feulemeoi^ çie rap» 
peller ^e ia.femeUe; 4ti coucou avok: coutume dfli 
pondre font œuf daas te nid. de qoetqu^é péiHts oi«: 
feaùx & je né doutai plus que celle-ci ne cbercbât 
à exéCHter. ce deSetn. J'écois étonné qujs, les 
Rouge-gorges ne s'emparaffenc point de leur nid 
pour le .défendre; mats je ibis convaincu qu'éilea 
ont au comraire iMnQinâ de s*en éloigner pouc 
mieux en dérober la ccmnoiflànce au coucou. . C^ 
pendant à mefure que cdWî-ors'approchoît du nid 
JesHouge-gbigesfqjtvoient tous fes. mpuvemens ei9 
voltigeant autour de lui & en foiiiant des foa» 
de deuléur très-différens de leur ramage o^dinai- 
re. 'i^ coucou parvint i fe percher fur une \x^nm 
éhe du chêne qm pendoit à environ cino piedg 
de îerire& quln*étoic pas éloignée du nid de pluar 
de trois pieds ;^ tout à-coup il 8*élança vivemeni 
dans une cavité du rocher laquelle étoit couverte 
de moÉui|e; ce qui^^e fit voir qu'41 n*avoit pas .de 
eonnoifiànoe dé -l'êndsoit où le nid étoft^acéw 
Revenu de fa. xséprHe, lec^oeou feimie à volti* 
ger de branche en bratuA^^ touj<HI:| foivî doi 
Rouge' gorges qui tàchoient de â*élo^i»r en Je 
harcelant, mais lUeviat fe percher furiaï^rancha 
encore plus près du nid qu'il s'en avott été la 
première fois. Le danger étoic évident )& il n*f 
«voit pas un moAienti perdre pour fai^ 1% toiu . 
vée; suffi les deux Rmigbs-gorg^s accovurent de« 
mat tous nid », x^dsnhto^de ciii jfc JUmneat 4 
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ft jaflbr de fetir iopduiB. N'eft-ce .pn 
floffi p«: un. eff<t dç Tçiftinâ^îiiiii&jm^ 

que 

kur èbiWftl on tombac der plus flrigulfàv; L'ime . 
8*ëlai}ça tous leiplanies de la queue du coocoo & 
M domm fttooeœvement plus dà traite coups de 
Me; pènlaM ee témt^là, le coucéu les atles i 
4ènit épiofé^ & agitée» pat u» ttéaioulbivett infk 
ibtïS^i ottvrft le fec fort sru large & au point 
^e raatre Biûogepgorge tfà Tattaqùoic cq front fé 
ma elfiq àû% fois drains^ de àaaiere qu'on ne 
. lui vayoit plus la tête « ft que le coucou anroit pu 
lu loi aoquer facilemetit; nais il ne paroffibit paa 
ih colère» à je jugeai qu'il étoit dans un état d'i* 
fréiTe ft de pamoifôn que lui caufcrit fans-donte 
té fTtfSktït befoin de pondre» Enfin attaqué de 
I5UI côtés le cotera pavut épolfé; it cbanéela, 
perdit^ réauiiriA'e» malgré fes ailes fi propres à le 
récaHlir , & lé latt& tomber le dbs tourné vers la 
terte, lé ventre en l'air » &fpènda & accrocbé par 
les ongles i la brancbe for laquelle il avoic été 
perché: il avôlt les yeui i demifermés/le bee 
toujours ouvert & les atles étendues , & les Rouge* 
foyges ne ceflbiem de Jui porter dés coupage bec 
areé la plus grande vfvacité. Je n'étols qu'à trola 
MU' des couibiattans obftrvunt* très'atfentfvemens 
le' mofedie mbuvement» & jie in'étols àiuni d'un 
faedeau'pour Mie pencher la tiakince en'.&veur des 
Rooge-y^is^V fi le coueou 6i*à?oît paru avoir le 
défias t milâ quand je le vis dans uiie attitude aufli 
inguHerte, 41 me prit ehvJe de l'empoigner, ce 
i|ùi m'ejdt été trés-facile^ ude pèrfomie qui étoil 
avep «iof me pria 4e fi'^en' irlmi Mrev defirant» di* 
fok-èftte» de voir-itdue d'uneTçeDé auffirare» ]e 
A^'f f9tm, telil>Qiv^ A^Mto ^s 4«tte4îUafae« 
i:--^ . i 4 lion» 



^ X T M Q ft A L X:«i X7I 

qœ les ammaw i]ttiMibtif edl^ cai^eiit 
avec les dents le cordon W)bilic4l'db 
leurs pecîcs nouveaux-nés pouf ea^êcher 
qu'ils ne perdeac tettt r«%? qoeiooii jfeo- 

: : j 

tlon » car le coucoa après eire^reHâ environ .d<]i}: 
minutes fufpendu à la branjche., tomba pre(qiie 
jofqa'à tette, & reprenant (bn vol, il z\k te jifîN 
cher à peu de diftanee du chd^-de UlÉfHew ^-11 
Terolt fans doute revenu faîrb de noiivciies (cntt* 
cives ,, mais 4id orage^ffreux^ nous oblig^pa d*al!ét 
chercher uti abri dans la maifon la moins éloignée. 
Fendant le combat, les ais des Kongé'fgàrgè» 
n^atdterent que quatref o« dnq tM^hffgtiêi BM* 
telets qui furent fppétateuls fie ne r&jxi|ler^|if|^QC 
ée la querellé. Il y a toute a{>mfcnce «ue Je cdi^ 
cou a perdii foh œûf ou ^*ii IV pùniii iWlOO^ 
je ne i*ai plus revu les jouis rfiUvaris" & te hân^ 
^es oeufs du: nid nVtsoint aiq;iireméi: ièf:.pe^ 
. font édlos & ont vécu longtem^ en. fônifle dai^ 
ma folitude. Si tous les inltînâs fpiit çômmunsrâ 
tous lés 'aniffladx d'une mêitte' efpèce^; H toartjit 
dificlle que'Iè éckictfo pulflè>artti}iri*'dépoiit 
fon œuf dai^'im nrdétnrnger fi biçn•déipf)A^^•^ 
commeht fe peut-il que, lés • petits' oifèauxilanrje 
nid desquels on dit qu'il a coutume de TOtidf^, 
ne connoiflènt pas un œuf étw^ger ft faéWreJel- 
tent pas comme taiZlh^mttïifeûmst pounup aièc 
bien de l'évidence une cpdnoîflno^ pl^s étendue, 
lorfquMJs devinent le projet du çoqqoii; xw'ils 
ont la rufé de ^èitbèï à te dtfoùccrtt ïfadt' 
^g1ler de leur! nid , A qu^s^ W^'èèuiMft^ a^c 
im courage, sa xdcflus de leab fàncs». JAtré» 

Ha* 
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lemetit lia les allaitent; tnais qu'ils les dtf« 
fexleiit encoce & les avertiflenc du dan- 
ger, oa que pour les y foufbaiie, ils (e 
riiàrgent en fuyant de ce firédeux dépôt? 
'M'e(t>oe pas ce même inftinâ qui les porte 
à fêvrer leurs petits & à accoutumer leurs 
çftomacs encore foîbles à digérer fes afî- 
iDàën» j^roflien , tels que la chair dés au- 
tres animaux qu'ils leurs diftribuent peu-à* 
peU) ainfi qu'a les mener avec eux lorC- 
Iqù'îls vont à la rapine? Que penfer & 
que dire des inlefles qui vivent en fbcié- 
té 9 ^teb que les abeilles , les çiêpes, les 
fourmis &c? Quelque merveilleuie que 
ibîtiieur induftiie, elle ^e tend cepèn- 
rdant qu'à la confêrvation de leur poflérité 
& de leur efpece. Lorfque les abeilles per- 
,dent cette ePpérance par là mort de leur 
[Reine], toas les travaux ceflênt^ & chaque 
indîvicUî. néglige même de pourvoir à ùl 
^fbbfidance: mais quoiqu'il n'y ait pins de 
'|?fï>#, il fuffit qu'ij reffe pne feule couvée 
Maiqs ja ruche pôu^ que refpérance renai^ 
uSi^qp^ Jts Veilles reprennent leurs tra* 
' vaoïE ordinaires. Les animaux en général 
•;fo)iFjjécJatéjr aveÇ: beaucoup plus de force 
':^4àMvm^i cet înlUnâ^qui teadà U 
>4ioiifèrTatiQn; de. leurs Jpâtitt, qu'ils ne 
ttoureat; d'apprejOTemeot à iàtisfaire leur 



f 
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voracité, à fe repofer A: même à pour- 
VQir.à leur propre fureté. Ils maxxit 
mieux fouffrîr la faim & la foif , fe lefor 
fer au fommeil, iepafl^r de bien des corn- 
modicfe & même prodiguer leur vie, que 
de négliger un mïlant les moyens -â'où 
dépend la confervation de leurs petite. 
Kien n'eft plus conforme «ix vues dç hi 
nature, qui font de perpétuer & ^.coo- 
ièrver le plus grand nQaà>red^è(peces pof- 
iibles. Car les pareils (33) ou la xnereaen 
nourriflant & en protégeant les petits iie 
çonlèrvent qœ chaque individu- ea parti- 
culier, mais leur intention & leurs finies 
aflSdus pour les couvées tendent (Hrefle- 
fflent à la confervation des ^jp^ces entid- 
tes & de toute la poftérîté. ^ôutvantTof- 
érè immùaUe de la jxsùxxt^ il y adep fe- 
inelles de |^(ieurs eipeces d'infeâ:e9:,<|s>itt 
la dernière adHon eh la ponte de» osufs, 
après quoi elles quittent la f$ene du màn* 
de & périment ^ comme 11 die» a^avoieiit. 

plils; 

(33) O» CBtocfd par parent , - ceux qui parmï 
les Infeélcs vivant en fociété, n*ont point de /e^e 
& qui par conféqueni ne pbuVentôtre nî pereSf 
ni mères. Tels ioxit les ouvrières dmH les r(i« 
0he9 & dont les foùrmillieres. me rfv Tra4tè9'' 
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|hs htCm ée tivrË après avoir t&Êipii 
faâe le plu9 importai de la propag$i« 
àùtk 

On tft encore forcé de tecosnoitre qoe 
les aniœaoz apportent en fiaif&nt aut;ant 
jd'induftrie que les befoins de km genrr 
^ ^ en e3dgent. Les petits qi^ fonfi 
^nferasés & u^krtés dans les eeufa^ i^a- 
.T^nt £uie avec i^urbec & ransfaiUfiance 
de Mur mère, npe^feZigrande ouvertufe 
•pour piauvoir en fortir; d'autres f(»it leup 
jureoiiere noucrîtiiiie de k coque qui let 
^nvdoppe & s'en écbapeitt ainS. Id d^ 
ani]phibies»:jqiioîqne nés far k teiïe, té- 
mBmxfkh pbs viF empfe&me&c p^ 
•alertfeplokigar dsHisleseanx; là, lés in- 
:feâet s'^ehvdlofq^eni: dans de Ficome^. 
dans antifiu on dads une £»iîlle; les urn 
pour couvrir lear nndité fe (xavaiUe^ de» 
vêtemens , d^autres dceflènt des embucbes 
1 leur prôye en formant des filets ou des 
fofles &c. Les petits quadrupèdes fçavent 
trouver leis mamelles de leurs mères ^ ils 
ont rart; d'en extraire le lait en tet- 
Sant 9 quoique leurs lévrerne £bient pas à 
beaucoup prés aalli mobiles & aùffi flexi- 
bles que celles des enfans. Ils i^avent les 

ona 
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j^i^ ^ le<. aiit;f£Â proportionner r^iik;e.çb 
JbÊi|rs membres aux mouremen? qû^Hs font 
.obligé ^ ïair-e ; ç'dl): qe ^ feii i'cbjef 

,' Le» pafl^onà' & lés inffinÊb-'jfcj^rle^^ 
JK?rîe9t>s aoîiziaux.i certair^ opératioiu 
.libres dg'ït i'èxji^a^Qn n'efli poffibte ivie 
^r. Içi-mbureniiçnt jd|U corps & ie ftj 
jpçmîîfieSf L,imKn,él'de chercher un aiV 
(COByenable dans l'élément naturel .4& dans 
ain certain dimat, fuivant les variations de» 
i^ifoos, foit du chaud ou da Froid, foâ 
43ie l'humidltié oi^ de la fécher^e^ l'içfl:^ 
j^e courir sptès Gk mo;^&, ^ Iktraper- 
Aâp piiâf» dâ. Ms te» {éffiger^ o»d@ 1««, 
ét:axteri lî^c<^ptemenp, la préwyance, 
le foin de b cqavée & des pietit^j tjt»* 
<ek fupp<^, non fqqkment là pviflan.ce 
lie fe mouvoir, mais encore rjod^arie 
4e traffl^ter à. propçis Iç porps d'a^i «a. 
Mttà. ua aiçRre (& d^ %e un juî^^ ^r^f, 
ploi de cha^e membre en pàrtiçjjjipr. .(> 
y mcm»mst toçU #,e^fn eft ^j^ffi dï- 
▼«fifiéq^'il y a de «eores de vie, die 431». 
liiiés & d'arg«Dt» ^îui y font appropriés. 
l^ m» wçt d'un lî*u kmiimt€e^B^ 
«eaw> J^Siftt^es ;e» yglmt/t mm:<à m 
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nmpant & œux-Ià eniDarcIiant^ en co» 
Tant oa en fautant ; & chacane de cet 
inanieres de fe mouvoir s'exécute diffé- 
remment. Mais ^elle régularité de.mé- 
chaniime ne faut-il pas pour que les corps 
qui fe meuvent fi diverfement.d'us lieu à 
on autre par les organes naturels , cealer- 
vent exaâement leur équilibre?^ Les hom- 
mes apprêtaient à marcner avec beaucoup 
de difficultés; ce n'eff qu'à fqrce'd'éxerci- 
ce (iu*ils iè fortifient; & combien ne tom- 
bent«il$ pas de fois avant que de parvenir 
à marcher dans un parfais équilibre? La. 
plupart des animaux fe meuvent en nais- 
&nt d'un endroit vers un autre avec ime 
parfaite précifion, Ôt fi Içs jeûnes oiftaiit 
et quelques autres animaux font plus tz^ 
difs à, fe ftiouvoir, éeh ne vient que de 
rimperfeâion ou de la fdblefFe de kuri 
membres; auffi font- il^ recommandés jMor 
Sa nature aux foitis de leurs père & mère 
|ulqii'à ce qu'élis foîfent en état de pourvoit 
à leur nourrîlmré & de veîBèr à leur çon- 
iervatibn. 

B en eft de même de Fulàge diermem- 
kres pour toutes fortes d^autres befbins, 
comme pour tâter , pour attraper là nour- 
xîture» pour manger & bcnre, pour fouilkr 
^s k tenre^ pour bâtir, potir Ëler^ poi»: 
■ . tiflfer^ 



fSSSéffi^ pour en^bppârv pour aaadfieiTpi 
pour eairelaâfer» pour a^habiller ^fidé^ 
pouiller,. pour fé néto^^rv pou^ gratter,» 
pour attaquer ou* le défendrev pour- Vdc^ 
eoupler & pour nourrir le» petits. Cha^ 
que animal' fent la conftifiution- de- fôn^ 
eorps & de fea forcées , Si f^air employer; 
chacun de fes membres en partacwer & 
Fura^ auquel il efk- deftiné. Cefl; ce qu$ 
a fait obferver depuis lonç-tems que làf 
animaux manjfe(lent« pour ainfi' dire avant 
que d'exifter,* i'inftinéfc qui Iqar fair faiib^^ 
un jade emploi de leurs organes.. I>!bù' 
Kon conclut avec nUfen que Pemprefle^ 
ment & l'habileté aveg lefqpels^ ils: fènc^ 
afôge de leurs^ organes, n'ont^ pointJçns 
principe dans les* or^pes-mêmef;:ix}ai& 
que ces organes fuppo&nt néceflaiFemenc: 
uneindulfarte qpi 1^ emplpseconvenatîlép^ 
menit.. i 

^ Onr voit clairement par*là qut tmu^ 1^ 
ififUnâs-ônduftrieux des animauir*). & îèqsr 
diverfes variétés^^ font entiéremenr fôijdës 
finr les befoins^de diaque ^enre dè:viè;:ott 
^ chaque 0n>eoe animi^le' a^^un^^oi^ 
indirpeniable d'avoii^, félons fôn-^nradè 
fib^. certaines indiiifriès^ partiàuuères^ & 
I* 5ï de-* 



déeemmée» pour là OHifeniFationde cban^ 
^ae Inâkiài d^ ^ar celle de to^e We^- 
j^ece^ ftn¥'^oi ^e ne fieroic qoe ts^er 
jàneyit miSénhiiè & Smmàa aAn par s*^ 
ftmdre pour tonjoar». Jj^ajoiiterar. ftole* 
ment que "C^elt toujours avec là ^os ^rda> 
die p«tfî£HM' que d»que bi^tinâhisdQ*» 
ttnttm diri^ le» moves» pârtkmlkcs & 
éiéeerink}ë»t)ar JeJlqQds^ckaq^ ei|«œ anî-: 
maie «xéoïee certaine» opàtsdoiis^ Si 1> 
moindre de^ce» opéeationB & £â(GBt.dxffiéi! 
reitmiefit, ^ poarroh en rélblter £»2veQt 
fo perte de la ftmë4& même de la vk de: 
lîanîmal éi de fe% petits. Il ne 6uit avonr 

Îue la çhi» kégere connoîiiknce du tnnraiï 
er abeiHe» pour êti<e convamciv qu*«lle8^ 
se poiHToient j^ais tirer un meilleuFpp* 
û Âe r-dpaœ briBitQfx écoromifer la dcê 
Ain» lacoHfbaj^W des^âtçaos, m difki-^ 
ftuer plus utilement les alvéoles dedinés k 
Ibger les œufs ou à recevoir les provifiont^ 
^*elle» y, amaflent^ Si la Reine ou la 
mere.itbeilte n^avoât pas f^art de ftire ame 
%i^réparaHén4e jès'œufkf frelled^o- 
tèk tth^œuî donc 11 doit édore une Rane 
dans m alvéole de &U8 boardoir, au ira 
moB fdSé dans un- atvEéole d'aAyeî& ou»* 
rrièrey,% wavét «lanqumt de l'èipace né^ 
^ii&m.' ^pour çmaâne: fm^ aoçrojflfcroepii 
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g^r&oft . mfaiBiW'e,paeQÇ, Fate* «îlbrte: 
oqë tes fourmis ne di^dbaent bu leur 
£ourm9IieF6 en chambres & en allées foui^ 
terraines qui répondent aux entsées prin- 
cîpales;. faices-leur donner plus ^'élévation- 
ou plus de profondeur à leurs habitations ;x 
la terre alors deviendra, trop fëche pour 
îes fourmis' & leurs petits ^ ou l'eau m 
trouvant point d'ëeoulement fubmèrgèralii 
république entière; Empêchez' les fourmîs^ 
ouvrières d'apporter vers le haut ou de; ^ 
remettre dans le fond de la fourmilliere 
fes œufs, lés vers & les nymyphes, felo» 
les variations dii temsj vous verrez bien'» 
tôt périr i^ froid ou de chaud rèlpérance^ 
de rÉtat y confiée à leu» foins. -Vou^^ 
vous trompez', fî^ ypus croyez' qtfîl foir- 
indifférent aux vers àfoye ou à toute au^ 
tre chenille, dfe.placer la tête dl^ns û co*^ 
que d'un côté ou de l'autre; coup^ ua^ 
cocon dans toute fa loueur & recoufe;& 
Te pnoprement après avoir mis la^ nsjmphe- 
ebns un fens contraire.'. . Sa métamôrphole; 
fè fera, mais- vous trouverez le papillon^ 
mort, parce iqu'il n'aura pu fau^ une- oui- 
verture pour ib^ir; de: fon enveloppe^ î^ 
Pextrêmîté où vous aviez placé fz tète; 
Croyez-yous que ce ïbîr fans îjécçflîité qpe* 
qjielq»e& înfefi^^ :yenfeveliirent: |pus Jp 



«ne & qa^Qii fé confBnirent une efpece; 
de torob&ia crés-uni. &.capiflë de fils dei 
fôye, pour y Jlibir leur niétatnorphofe?* 
Eflàyer dfe forcer le lieu de Jeur repos de 
manière qu'il y encre quelque grains de: 
ikble ou deterre3 vous verrez que lé pa«-' 

Sillbn fera devenu: difforme &. mal con^ 
itué par ta* gêne qu*il aura éprouvée», 
Pourquoi ne fumt-il pas au ver d'bii pro* 
vient It cerf-volànt mâle d*àvoir une de- 
meure fôuterraine proportionnée à ÙLÏàm 
£ueur? Pourquoi efl-ii obligé de la corn 
ffîruîre une fois plus longue qu'il n'ed long 
lûiTmême^ dé façon que h moitié de k. 
oavîté qui. eft devant lui' reffe vxiidè?^ 
Cônildérêz là (bru^ture après fa mécamor« 
^ofé^ vous connoîtrer qu'il falloir indi&' 
]{enràblëment qu'il laifllt une partie de (av 
demeure vuide,^n d*àvoif l'efpacené* 
ceiKire pour étendre &. laifTer. durcir. la^ 
corne dônr il tf£ armé, &. que Ans une 
j^reillè précaution le vern'aurokpuallon*^ 
fft cette corné qui éioic repliée f&us foa 
f^êntre ,. ni pafler à. fon. dernier état der 
Scarabée;. £n:examiÀanc dans là féconde 
garde de cet ouvrage lés. it^[tinCâ;iiidu«- 
ftrièux-particuliers des animaux.,, nous ao^ 
«Dfiss Qccafl^n^^ drobfècveri pMeurs circonii» 
Aiwce». fËs^tiabte» q^i te^ dès preavei^ 
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e^nvaincantes de la jperfieétioircle la ma- 
nière déterminée: avec laquelle ilt ej^c»»^ 
tenc leurs ogéracions*. 

11 reffe encore à faire voir que là quanv 

ilië & là diverficédes infUnâaindtt&ieusc 

qu'on découvre plutôt dans (quelques ani* 

tnauxqpe dans d'autres ^.(bnt toujours fbn^ 

àés fur le nombre xS^ là grandeur dès be^ 

é)ïm attachés à leur genre de. vie.. Ariftb*^ 

te obfèrve (34) que les petits animaux* 

inanifeftent plus dé finefle d'efprit qqe lei^: 

grands, & iL'en donne lès oifeaux pout* 

azemple;. il auroitpu, d'àp^ cette idéeV 

dter plufîeurs infeoes infimmenD plus^pe* 

tàtSy, en le&oppo&nt parcomparaifbn aux 

Ëodufs,, aux> chevaux, aux chameaux &c. 

Gn ne peut cependanrpas dire que c'eft 

de la. différence grandeur dès corps que 

naît le plus ou le moins d'entendement quf 

paroîc réfulter- des infliihâs de» animaux ^ 

& qu'en conféquence ter petits fbient 

dbué^ de finefle & d'induftrîe ,. tandiV 

qpténs raifon àt leur, pe&nteur Ics^ pluar' 

grandç 

(3^): AldSTOTjELir HflK. animale Lib. VJI& 



grandi nWDÎenr en partjige miç rignçç-. 
jrance & la {lupidité/ ^.Çette différence dê^ 
grandear n'a aucune influence fur lea nr* 
ftinfts, & H fe trouve dé petits animaux' 
^ui fontfrès-ftupidesy cemme il y en s^ 
de trèsrfins parmi lea plus grands. Pour- 
mioi ceux aui çpt le plus de cervelle ne. 
fontîls pas les .pTus ayifés & les plus fpitW 
toels? Les grands auifoîent' alors tout l'ai-, 
vantage Maïs .ce ' nîeft point cette pro» 
portion qui donne céfle de Fetprît pu de:' 
U finefle. L'éléphant, qui ,,en: propor- 
tion de' & grandeur, a très-peu de œrvel* 
le, efl cependant très-rpîrituel dfe (â natu- 
re & très-ni'fceptible d'iûflruftiori. Qu'on» 
a;ppdle eFprit , cEt^dernent , intellî^ence ^ 
OH, comme on lie voudra, lapuîflancede: 
la perception la plus parfaite chez les ani- 
maux doués des cinq fens, cette faculté 
ifà aucun rapport à leurs înftinéibs indu- 
ftrieux. Les plus ft^îrîtuds, tels que le 
chien, le cheval & féléphant^^Tont ceur 
qui ont le moins d'inîlinfts-induïlrîeuxv 
L'adrefle que nous admirons ^n eux n'eflr 
quel'ejŒerde l'inventioB des hommes qiiî 
fcavent, fuîvant leuris vues> diriger fin*- 
ftîn6E ^ les facultés grolîîeres de ces anî- 
roauy. Ç'eft une preuve^vidente que Jei: 
iàfbin^^mdixfbieuK des animau}(^ ne naif^ 
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fkat pmfH :^ la ca^cité db Imr<eQt0ndeH 
aaent & qu'ils ^e font pa$ une fuicie dç 
feur im^Hiatioa i^u de leur invention^ 
C^ aotreoaçnc^. ceà animaux qui oncplus^ 
d^a^kode qjue ks autrea à imiter & à se^^ 
t<^^..9^ques mveDtiona àt9 hommes^ 
auFoienc eus •mêmes imaginé quelque» 
texm d'adreflfe qui àuroient pu» ferpir k 
Wra plaifirs ou à Jeurs beibins^ Cm ce: 
^ui n'arrive pa^; au contraire, moina cer* 
tain» animaux font à même d açquéfir de 
1- expérieBce& de»in(bru6tionspaJ! les esem« 
^es, foit par rapport à la brièveté de leur 
Tie , ibît à^caufe de leur poiicion ifolée o^^ 
à^ û deofêure ténébiei^e qu'ils occupent^ 
plus i]s^ fonjt nacurellément & kbonàam^ 
jnent doués de rufes & d^induftrie. Tout 
cela eft confornuç à kur genre de vie 3s 
propordonné à leur conflitution peu avan- 
sageufe qui esîge beaucoi^ plus d'art afin: 
yi'ils puijQTent foutenir & conferver leur 
vie. Faîfofis aâuellemenc une compa^» 
saifon. 

ÎTÎft . 

^e ro5 GonGdere ^ même dims leur 
état de liberté ^ les paiGbles quadrupèdes^ 
mi ft nourriiTent d^herbes». de^grains, de- 
wùUes^^ijk £]auds âu^.ofi:d4coovrlrabieQ<- 

; tâfe 



tôt quç leur genre dé vie n'èxi|^ pôîot 

Su'ils fbient jpourvus de ces iâftin£ls-ini» 
udrieuz qui font néceflairemencinoësaur 
animaux qui nrenent une- vie mîférable oir 
faborieule; Ifc vivent partout où ils reipî^ 
Fent un air fibre & où ils trouvent une 
nourriture fuffifante; A quoi leur Jervî» 
roit rindtiftrie de le pratiquer des demecH 
res fouterraihes ou de conflruîre des nidr 
pour; leurs petits? Bs ont un habillement? 
naturd ; A la nature z fàgement pourvi^ 
&' ce que leurs poils croiflent pibs longs^ 
& (oient pliis" fournis à meflire qulls^ ap» 
prochènt des pôles & qu'ils habitent des* 
régions où ils font 16 plus »pofés à la ri- 

Sueur des hiven. A qud leur férviroîr 
bnc Tempreflement db travaillera fe faî«^ 
re dés vêteniens ou- de s'envelopper de- 
quelques couvertures étrangère»?' Leur 
nourriture s'offre à' eux de toutes parts 
dans les forêts & dans les campagnes, âc 
ils mourroienr de faim préside Iâ« viamie: 
I!s n'ont donc pas^ befoin d'attaquer d^aa^ 
très animaux , ou de diercher pendant la^ 
Duit à lès furprendre par quelques rufes' 
pour lès dévorer enlUite.* Enfoncés càns? 
d'épaiffér forêts, ili y paflenf lès- hivei» 
qui ne fônrponr eurni trop rudes ni trop' 
fiériièsj: ^ leur? petit» ne naiilèst me: 

lacff. 
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tprfque* le ret^r de la béUeMbn acoq« 
irert de verdure les bois •& les crnipagpet» 
De q|uelle utilité lëurferdt un mftlnél qiu 
lies pofteroit è aïnàijër des. provifioM 
â^hÎTer près de leor gîte ? Quel befom 
ont- Us d^un inftinâr inné qui les excite à fe 
raffembler efl Uroopès ^ & à quitter te cfi- 
inat & le pays où ils ibnt accoutumés es 
vivre , peur aller chercher on^ noâveao 

Îrintems dans des^ régions éloignées^ 
/înftiiiél des amphibies ou des oifeaux 
aquatiques né leur feroic son plus^ d'aucun 
fecours , parce que, bin» que le change- 
jKient d'élément leur f(»c nécefliire, il leur 
feYoit au eotitrairetrès-daQgereux , & par- 
ce que les platices qui erbii&nt dans kf 
eaux ne font nullement convenables à leur 
ftourriture. Ils fe bornent à fe rafnaSchûr 
^elquefois dans des eaux peu profondes-^ 
ou à pafi^r quelques riviefes pour cher»* 
cher die j^us gras pâturages; auffi Tàrt de 
fnager leur eft-îl naturel » entant qu'il leur 
tft utile & ^*il a quelque rapport k leiuri 
befoifis. " 3 

£8a , . 

• Si^ nous comparons è^ceua^Ià dfauû^ 
ei^eces anjn^alës, nous en trouverons beau«- 
ç£(Uf quij, par kur genre de vie ^^ i^nt aÇ« 

1* 
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efpr^ : aniiD^l,' & ,;,«'iI«n'|é«}ie»£;pa»,d[oiiié!i 
4'ioÂwâ$-iadu(lciéiuE-{nn^ pn^porçi^niîel* 
lenjejit auH befdcDs ide kuf g9nre<le ?:^( 
Quel<niesrBaw, :tej» .<3^1e«,f«^Sji Igj \ïçrt 

d'iifl lim À 0» a«t«0.: Il fajdC.dj^^qjij^irt 
l«HOre(knc P^iic ée potmik fe p.o«ter eç 
SL¥ant.e& ^eîlJanc & eo jfe twri^ant (^eif 
£b gllf^ot leittffîieftt par la i£<imr»MQn & 

.(fsJ -6' ^'p^ m:^f^epîiç servit, qm'^^y^^^^ 9^ 

tels qira ks huitreç. & les CeH, tputes ks^cré^* 
jurt;s vivatites ont chacune leurs mouvemens prb«- 
JTeflîfs^ ^Quorque qoelqttéè animaux ftt mètw^èiit 
en afipâOCRfieitwee pias:4te idifficiikëv^iie ks ii» 
Ires, as ne parviennent pas moins aux fips^aiu^ 
«ueltes il6 (ont deftinés par leur genre ae'vîe. 
La faculté de fe mouvoir efï fans contredit le 
premier âe tous les moyens par Telquels les ani« 
tmun.ful^font i /eiirs ^ hcfems. |tf a« ^eHie pnrok 
ff{n*:Ôt appartenu ^ux^ teflin^ mécbanique» QUÎ^ux 
faïlin^ fnpdudrîeux. Au moins fi Mn Rnèîth^ 
nis attribue' tiànis -les 'HeptUer & china k^ coq^m^ 
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pcmr fe moavoir dans eee élément ni na- 
geoists^m qnea&i a^vdlie. Mais plufieort 

Ses fa ptrifOmee die fir ntoèvdrr^'sKii^ fntlinâs-lif» 
iiOrieas, î1 (erûîtîafle& conféquenc de rappor* 
ter à la même caufe le mouven\ent des quadrupe. 
ées. La courfe du cheval ou du cerf n'eft pzê 
phis uo mouvement que la mardie du ver de ter* 
le ou du limaçon; ils avancent toot conformé-^ 
nent 4 leur namré ^ à leurs befoins , les uns plu» 
irlte & les autres plus lentement. Le manège du 
limaçon aquatique & la marche rampante des rep* 
lîlcs femblé au premier coup dnoeîl exiger plus de 
peine & pTus d^art que nn?n demande le mouvo^ 
«aent dfes quadrupèdes. Les uns ne font cepen* 
dant pas plus d^^orts que les auties, & il leur 
fcffit i tous de vouloir fe porter d'un endroit ver»^ 
m autre, pour pouvoir le faire cbtfcfan félon foà 
4f piçefl Ofganlçueé Qo.*^p0Ete au6 1& Umacoft 
aquatique n'ait ni nageoires*, ni qiîeue, ni vetfîet 
l'il a autre chofe qui lui tient Heu de tout cet apA 
pareil? Qu'importe que les férpens & les vers ne 
putflent marcher fur terre que par les replis tor- 
tueux dont leurs corps font iufceptiblea, & pat 
Il contraélion desiîbres circulaires « qui allongé 
les anneaux dont ils font pourvus? Ils ne met* 
tent rien du leur dans ce méchanifme; pour jouir 
de fes eâtets, ils ri*6nt pas befoîn déplus d'art A 
d'indudrie qu'il n'en faut -aux chevaux, aux eerf?; 
ft aux chèvres pour fe porter rapidement d'uqî 
endroit à» un autt'e , gravir des rochers & fran* 
chîî des précipices* Quelque fingulters que pa* 
rolflhït hîS' mouvemens des reptiles-, H* ne font 
pas^ pftas admirables que ceur des^ quadrupède?^ 
On xemarqjM dan» le» uns & dans le» autres des 
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sAftin£b- inçlaftrîeux fuppléesit à ces àé' 
fwais. Lorfqu'Us Yeuleoc j'éléver de Ëas 

.gradations de progreinon trè^rfenfîbleS:; Ut boc 
tous la libre faculté d*accélér«r ou- de rai i<ântir leur 
marche en proportion de leur Ilrudure &en rat- 
ion de iéur^s befoinc. Les mouvemens des ani- 
maux peuvent Ams^- doute £tre déterminés par 
leurs différeas befoins^ mais ils ne doWest pag 
plutôt fe rapporter aux infèin^-induflrîeux dan« 
une efpeee animale que dans une autre. Ce feroic 
mk foible arguRient de dire que le férpent a Tin*^ - 
itin£l*1n4u(lrieux- de fe mouvoir cH'culaîremen^^ 
iorcueufemen^r ou de »*élancer eo^ faiitant plus ou 
moins fort* Tout te monde fçait que le cheval a 
des ajlures plus variées» mime dans fon état de 
Jibert^. 11 eft juHe & natarel d'attribuer auxin- 
^inâ^-indu(hriepx les tsavaux de c^tains anîmaïuc 
|our fe loger & fe vêtir » aînfi que les rufes pous 
fe procurer Ta fub finance. Qu'on cite, par exem^ 
pie, fur la terre Vatt exquis du fourmi- lion pous" 
attraper fa proye; dans ks airs., rartifiçeviiBgitlîer 
de certains oi féaux quf en pour fui vent d*autre$- 
pour leur faire d^rger je^(s alin.ens & les ac^ 
Zcaper en volant t dans les eaux» la ruiè du Cra» 
be qui fe tient en embuicade avec un petit caîU 
l/oa. dans , les pattes , juiÎQU'à ce que V^uitie ver 
aant à emr'ouvrir fon écaillé, pour y reaou» 
veiler Talr & l'eau, il y jette Te caillou qui em^ 
p&he^ la coquille de (e refermer & lui donne 14 
lacillié de prendre Thuitre & dis fa manger^ 
^erfonne ne fe trompera en rapportant ces opé« 
rations à tout ce que les inflinâis-induflrtèuz ont 
de plus vif & de plus étonnant. Nétc du^ 'bm^ 
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en haut ils fe tirent dehors deç rpifcs dci 
, derrière de leur coquille qu'il; renverfent-, 
ce qui y fait un vuide qui les rendant plus 
légers les fait remonter iôr la'furfgoe de 
l'eau. A peine y font ils psffvenus qu'ils 
fe retournent; alors leur coquille devient 
up canoç naturel Leurs piâds qci^ils éten« 
dent fur les eaux & qu^ils font mouvoir i 
la manière des limaçc^s de terre , leur 
ièrvent de rames pour naviger. (Le Nau» 
dle.'<(3é) Jétend une peau en gjiife de voi- 
le.) Lorfqu'ils veulent xetoumer au fond 
- :.. ■ ^ .-: ^;^ - :'- rdè 

^36) La j3^g«ion du NantHe.efLw fpeâade 

trèf-^gréabJe. . LorfqiTil veut vogàeri il levé te 

lêtc ' & élevé dciix de fes bras , entre lefquçls fe 

trouve ime membrane mince à, légerç quil éiend 

tn forme de voile; deux autres bras lui fervent 

4le unies j& Çi queue lui tient lieç djÇv^UfçrnailS 

il connoit la quantité •d'eaunéceflàlre pour fervif 

'de Icft- à fon vaiffeau. Ce Teftacéë lie fc olalt i 

voguer qiîéfefidtiit lecahne; car dès que la temi 

péoie /urvient ou que quelque chofe l'épouvan^' 

te,. on le voit bientôt caler fa voile, retirer fet 

avirons & fon gouvernail, c*enfoi)cer dans fa co* 

quîlte & la remplir d'eau pour <:o«iler plus alft^ 

oent i fond. Sa cbair e(l dure A T^n en fait 

peu d*ufage* inais on fyit d« fa ÇfN|ui)le ^q^î re& 

lembijC 4 ia iiacre de per^, ..des> ia0bs:aiixnui9llei 

,€>n met ordjnairemei^t un,pie.d d'asgeçtiOu^u'i^Dt» 

te pour s'en tsim plui» CQflUBpdémeiit* : Nà$ Ai 
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de Teau , il*; y foofc bientôt eittrataës psr 
|e degré de pefantear qu'ils doQûent à leur 
coc|uilie en s'y enfonçant entièrement; 
D'auues . d))eces de* coquillages jettent 
rwcre ou forment des fiis quits collent 
jnr des pierres ou fur des rocters poqr 
ne pas . toe entraînés ou baliotés |w les 
flots. 

.. Les anivianx jcarnaflkrs ont Cmscoa^ 
tredit plus de peine k& procmrer.h fdbfi- 
fiance que n'en ont ceux qui fe nourrit 
fyit d'herbes & de feuillages. La lenteur 
de la n»rdie de Taiâignée & du fourmi- 
lion les ekpQîferoit à mourir de faim, fi 
pour les dédommager, la nature n'eût pas 
iKrcordé: à l'une l'inftinâ-înduftrieux de 
former une toîie & à l'autre de creufer 
tinefpflè pour y iaînr lesînfeftes» L'Ours- 
laurmî (37) manqueroît de nourriture ou 
. ierott 

(3?) Cet aftlmal ^oe Tes AlféiDandt appelleat 
OurS'fouriiil (è nomme èh Fràiïçois Fotirmillieroa 
Tamuioir. Son caraâere eH de n'âirofr point de 
dents ^ mais d*avoir le corps couvert de potls: fa 
iabgue eft longue & ronde un phi'/emblableâ 
oelle da Pic, de manfere' qu'il t>eut là fiiire fortfr 
A la mifôr fàcilementi Le Jounirilller'nmrcbe fi 
kntement qu'on peut le prendre aifémefit; Ûoit^ 
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fsfoit. obligé dé mtegel: :de la .tertcf, $Vi^ 
n'avoît pas i!art.|difoî»*rir. ime fo^mîHfei^i 
avec fts! patt^ 'de; devtot & ay^éadr* 
& langue qu'il retire enfuite pôuc aTakc^ 
les founms doDt éHe eS couverte. Plu-^ 
fietirs oîfeaux de.:pnqre:à;^ija oatiird.ai 
afiigft é des :pot£R)B0l pour toute, owrrîUire ^ 
iu£ peuvent . cepend^: fct ibiitëoîr widefs 
fiia des eaux en .mgfsxot .(ionime -fos trar 
Biifds &' lès cysenes ni a'y jenfoâcer & kt 
parcourir à ïégà des posfibns« IliW 
qa'ila pJanetit du haut des airs pour tâchm 
de découyiir l^uèlqiief troi^e de p^iiTonit 
à Faide de Imr 'Vuç perçante^,, &}qu'iriQrt 
iJs tombone sa^pidesienti fujf fôtMr.proye â» 
k faiCiTent-^afiez:^ adroîtefâeot pcmr de pa^ 
fc noyer. Il eft une efpéce d'aigle doiib 
rinduftrie.ed etK^efèii furpntnaitte»- ^ 
aime Je poifibn; mais il craint Y&^ éi 
sà'ofÉ/s'cKpofer h'pèç06%i, il y ft|>idéi^e& 
-^ : ^'-^ :.'. v:; i /- >.'p0Ulîn 

'.■..'. ;. . ■ '-*; ..t '- '.<• . •• f 

^cwc^Miravtc tt&i^ b^tfiQ' il ^'accrci^it tomme un. 
oiirsj'cf çbinmé îl nè^péùt niordre'il fe dèffeM 
4vec iës grifieè; il i^aii^he ^tie Jà naît & àoti 
]b^i<^9 Isk téit'piMe-énttQ tordent Jdétei de 
d«^nt II y eti a de djfféreBjtes ^foec^; le plu& 
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ponrfamnt dans les airs Foifeaii de pfoye 
qai en eft pounm. Lorl^ue celui-ci vient 
à lâcher fa captute, riçle fond légère- 
ment fur le poifToa avaat qu'il retombe 
dans l'eau, lui brâe la tête, & le jette en 
Mt^çoat le retourner ^ l'avaler, la tête 
la première, afin qoeles nageoires tran« 
éhancesnelui déchirent pas le gozfer.1 S 
y a encore plufieors animaux, qui. Tans 
être camaffierS) jRimt oourtant obligésd'al- 
kr au loin chercher leur nourriture avec 
one forte d'indullrie , & de la prépara: 
pour pouvoir la mangier &Ja digérer. Eo- 
are pmfieorSfOQtempl^^ je -me bornerai à 
tn dter un féuk Le bequebo ou giimpe- 
«eau ië nourrît de grsÉies de pommes de 
pin. Chacun fçaît de qudle manière cet- 
te graine eft enfermée dans la pomme & 
oombien les cofles qui la contieaneat foot 
fenéesjes unes contre les autres. Coat^ 
me Içs ongles de cet oifeau fuffifent à pei* 
ne pour qu'il puiflfe grimper ic s'accrocher 
aux arbres , même en fê foutènaht avec fit 
queue , il ne peut en faire ulàge pour ex- 
traire les graines de la pomme , msus la 
nature l'a pourvu de cet inftinâ-indu- 
ftrieuxl Avec fon bec dur & cm^éifor- 
aœ, il commencé par percer un trou dans 
l'arbre» dans lequel iltait entrer b ^leoe 

«te 
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êe la pomme afin qu'elle ne puîfle plus va* 
citler; ce qui lui donne la facilité d'écar* 
ter avec fon bec les écailles de ceitte 
pomme & d'en tirer la graine. Dès qu'il 
a vuidé la première pomme il la feit 
tomber à terre , & en replace d'autres 
fiicceffivement dans le même trou pour! 
recommencer la même opération* 

S 82. 

. Que d'animaux nuds & délicats fêroîent 
expofés aux rigueurs du froid , de la cha- 
leur & de l'humidité , s'ils' n'avoiem pas 
rinduftrîe naturelle de s'envelopper, .ou 
de conftruire poareux & pour leurs peciiï» 
des demeures foaterraines avec des allées^; 
des galeries, des étages, des entrées, àe$' 
fbrties & des mag^zins propres, à contetxk 
leur nourriture! Combien d'autres, foi- 
bles & péfans à.la marche, feroient: djé-^ 
vôrés & engloutis^ fi Icimême înftinft m- 
les portx)it.:pas'ià fe ^mettre eu boule ^ à, 
ptéfenter des; écailles ou des piquans.à; 
leurs agrefleiirs,. ou à tromper & à déroii« 
£er leurs :p6rfé'ct2tetir^:ea fe tapHTant & en î 
faifant des 4:^ts;QU des fauts rétrograda!) 
©e.toùs-lésgtotcàdeViej nul n'eft «tpa-r 
i fô à catit de: ^togârt que celui de4es pe^. 
tlts minmjijfà^t^QU^^^ 
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tant de fois de leur peau , à fubir plufieurs 
inécatnorphofesi & quî| ibus la nouvelle 
forme qu'ils ont acquife, font encore obli- 
gés d'aller vivre dans un autre élément. 
Les inflinfls induflrieux font toujours ré* 
partis à chaque efpece animale en propor- 
tion de fbs befoins. Ceft: pourquoi les 
plus vils .infe^s , tant méprifés d'ailleurs,. 
ont toutes les fortes d'induftrîe néceflai- 
res pour les garantir àcs dangers conti- 
nuels & multipliés dont ils font environ- 
nés/ (Quelles courbures & quelr mouve- 
mens induftrieux ne fauc-il pas à la che-' 
nîBe avant que de pouvoir rejettcr fon an- 
cienne peau? au fcrpent long & tortueux 
jurant que de parvenir à fe dépouiller ? à 
1-écrevuïè avant que de pouvoir débarraffer 
fbn eftomac de fa cuiraJTe écailleufe, & 
faire fortir de leurs fourreaux la ciiair 
ëpaifle de ks pinces par* d'étroites ouver- 
tures ?- La caindiTance détaillée des dif- 
féreiRtes thétamorphfofes de la chenille 
a^atit qcre de > devenir ^ un papillon diur- 
ne, faîûc d'admiration, & l'on ne peut 
t^G>p•Vétomler de la merveilleufeinduftrie 
dont cet infeéle fait ufage avant que de 
^y^nit ik fon dernier état d'habitant des 
2^^ Pour fe difpofef à pafler à l'état de 
<^&S^,h(âx^igiiik conuoence à appli*- 
•v-« i quer 
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' quer dans un endroit couvert une cataîne 
quantité de fils comme autant de cordes 
lâches & à-peu-près de la forme d*un de- 
mi- cercle. C'eft au milieu de ces fils 
qu'elle s*accroche par les pieds de derriè- 
re, laîflant tomber fon corps la tête ett 
bas. Dans cette fituatîon , elle fe courbe 
à plufieurs reprifes , gonfle les anneaux de 
(a partie antérieure & parvient par fes ef- 
forts à faire crever (a peau fur la partie 
de fon dos la plus près de fz tête;, ces ef. 
forts réitérés avec art la délivrent du refte 
de fa peau, de manière que la chryfalide 
fe trouve entièrement dégagée. Mais ce 
n*efl: point affez que cette chyfalide dé- 
pourvue de bouche , de pieds & d*autres 
organes extérieurs , fafle enforte de ne 
pômt tomber à terre , il faut encore qu'el- 
le s'élcve jufqu'au haut de (es fils, qu'elle 
s'y accroche par la queue '& qu'elle fë dé- 
barrafle tout-àfait de la peau dont elle 
s eft dépouillée en la faifant tomber à ter- 
re. Eh ! comment pourra-t-elle fans au- 
cuns organes , même uns celui de la vue, 
exécuter les mouvemens qu'exige cette 
opération? Elle employé le féal moyen 
qui lui refte ; elle contrafte avec force fes * 
anneaux ' antérieurs & ferre dans leurs re- * 
plîs comprimés une partie de la peauqu'el- 

M . te 
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le a quittée. Cefl: ainfî qu'elle s'accro- 
che d'abord pour ne pas tomber à terre, 
Enfuite elle allonge Tes anneaux de derrière 
avec lefquels elle ferre une partie de la 
peau la plus élevée; c'eft par la contrac- 
tion & Tcxtenfion fucceflîve de Tes an- 
neaux qu'elle monte peu à-peu & toujours 
à reculons, le long de cette échelle dan- 
Çereufe, jufqu*à ce qu'elle puiflfe appliquer 
la queue terminée en râpe au haut du pa- 
quet de fes fi!s« Alors elle £e donne un 
élan & s'agite en tournoyant , de manie* 
re que par fes efforts elle fait enfin tom- 
ber à terre fqn ancienne peau en rompant 
les fi!$ ou elle écoit fufpenduè. L'animal 
k plus 'grand n'a pas befoîn de tant d'art; 
inais <^uelquadmirab!e que foît TindinSk 
îndudneux de la chenille , elle n'en a pas 
plus qu'il ne lui en faut pour remplir les 
vues de la nature. 

$83. 

' La propagation fournit deux exemples 
remarquables, par où Ton voit que l'in- 
duftrie efl: toujours également proportion- 
née aux bçfoins de chaque efpece. Le 
premier ed applicable aux animaux vivant 
en fociét^, tels que les abeilles, les guê- 
pes^ &.les fourmis I qui réuniâenc tous 

km 
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Jeurs foins en faveur cle leur poflérîté. Le 
fécond concerne les ovipares qui étant en- 
tièrement abandonnés de leurs auteurs, 
font obligés de pourvoir eux-mêmes à 
leurs befoins & qui d ailleurs ont une vie 
fi courte qu'il leur feroit impoffible de 
remplir les rô!es auxquels ils font défîmes , 
s'ils n'en a voient les moyens naturels en 
paroîflaut dans la fçene du monde. 
'- Mon deflein- n'efl: pas de détailler îcî 
- les foins & les travaux divers dont les 
' abeiHes, les guêpes & les fourmis font 
occupées pour élever leurs petits , nî 
d'examiner de combien de fortes d'arc 
elles ont befoîn pour parvenir à leurs 
fins. Je remarquerai- feulement quMl fe- 
roit impoffible que lès petits de ces în- 
feftes viflent jamais le jour, s*ils étoîent 
abandonnés à eux-mêmes, & que les 
foins même d'une feule ou de quelques 
abeilles & fourmis ouvrières ne feroienc 
pas fuffifans pour les étever. Pour bien 
l'emplir cet objet, il efl: néceflaîré que les 
travaux de la colonie foient fagement 
diîlribués , ou que les efforts fe réuniflenc 
à propos ; chaque membre de la fociété 
doit être, fi l'on peut s'exprimer ainfî, 
maître- es- arts dans toutes les pirtîes de 
cette académie induftrieufe , puifqu'il efl 
I 3 tenu 
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tenu de s'occuper tantôt d'une cho/ê» 
tantôt d'une autre, à nfiefure que les cir- 
€on{lances l'exigent. Tous ces travaux 
roulent fuî les befoîns de chaque genre de 
vie auxquels ils font toujours proportion- 
nés; & les animaux qui vivent en fociéié 
)Aus ou moins nembreufe font tous dans 
e même cas. Chaque efpece a, fuivanc 
fon genre de vie, des opérations à dirî* 
ger qu'un feul couple n'eft pas en état 
il'exécuter, ou du moins elles refteroient 
ti es- imparfaites fans le concours de tous 
les individus de la république. Je ne puis 
in'empêcher de rire en lifant dans la lllr. 
Partie de l'Hiftoire Naturelle de Mr. de 
Buffon, livre II. p. 37. que ce n'eft point 
par néceflité naturelle que les Cattors fe 
jaflemblent & travaillent en focîété, mais 
ieulemeot par choix & par convenance,, 
dans des contrées défertes où ils peuvent 
fe conflruire des habitations fans être in- 
quiétés; mais que dans les pays trop fré^ 
pentes par les hommes, la fociété de ces 
animaux fe diflbut & fe difperfe, que 
leur induftrie devient ftérile, qu'ils per- 
dent l'envie de bâtir & ne fongent plus 
qu'à vivre folitaires &< cachés dans quel- 
que terrier. Il eft donc évident que les 
àommes venant à fe multiplier & à s'é* 

tendi-e 
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tendre fur le globe, la poftérité pourra 
dans quelques fiedes regarder Thiftoire des 
caHiors comme un tiiïu de fables fakes à 
plaifir. Je crains plutôt qu'une pareille 
defcription dés caftors ne pafle pour în- 
exafte & pour faufle , tant qu'ils conti- 
nueront à vivre & à travailler en fociété 
comme ils l'ont conflamment pratiqué de 
tous les tems ; car tous leurs travaux ont 
pour principe naturel les befoins de leur 
genre de vie. Je conviens que les hom^ 
mes peuvent chafTer les caftors de quel- 
ques cantons; mais je puis affurer en mê- 
me tems, qu'il s'en trouve en Allemagne 
& dans d'autres pays habités, & qu'en 
quelque endroit qu'on en renâ)ntre ils n*y 
font ni folitaires» ni inaftifs, comme M"". 
de BufFon le prétend. (38) 

(38) Mr» Rhelinanis (sfï fans-dbiTtie d^im caraco 
tere très-joyeux , puifqu il trouve un fujet de rire 
dans les obfervations de Mr. de BuiFon, fi dignes 
d'adiiîiratioD ; ce ne devroît être qu'avec beauv 
coup de difcrétîon, de retenue & avec une fortô^ 
de crainte qu'on e(îIiyeroit de combattre l^s opi- 
nions d'un naturalifte auflî profond'. * Jl eîl vraf 
que cet illuftre écrivain àiu LorJ^e les chaffeurs 
in détruifant let cabanes des caftors, m prennent tm 
trop grand nombre^ la fmétè trop affaiblie, ne Je rétcf»- 
hlit iltiî. Ceux qui mt échappé à la mon pa à la 
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S 84. 

Si Ton examine au contraire îe genre de 
vie de certains animaux qui, comme de 

vrais 

cnptîvhéfe dijperjent, deviennent fiiyaris; leur géfûe 
fitifi par la crainte ne s'épanouit plus, ils s^en/ouij- 
Jtnt eux isf ^ws taîens dans un terrier^ ne s'occih 
ptnt plus que des hefoitis ,pre(fans , fCexerce^tt que 
leurs facultés individuelles ^ é? perdent fans retcw 
levtes leurs qualités fociales. La v;c foijtaire des 
cafiors dont les hommes onfrumé les habitations 
faites avec tant de peine & tant d'art, ne prouve 
pas que ces animaux ne fe raflemblent en fociété 
qu'arbitrairement, par choix & par convenance; 
elle démontre plutôt qu'ils fentent que ce feroic 
en vain qu'ils travailleroient â fonder une autre 
r^ublique dans des endroits trop habités, où 
leurs "nouveîles demeures en butte aux alTauts de 
tant de perfécuteiKs ». feroîent uns cefîê expoâks 
à la dévadation. Détruits en partie, difperfés par 
3ês hommes , quel plus fage parti pourroitnt pren- 
dre lés cafîors que de \'ivre folitairément? On ne 
peut regarder cette retraite forcée comn^e Tefiet 
d*un iiiftinfl abâtardi , mais plutôt comme une 
refîburce que la nature leur a ménagée pour fe 
Touflraire à l'avidité des hommes & pour empê- 
cher l'extinélîon totale de leur efpece. Ce ne fera 
donc jamais d'après cette vie fol i ta ire qu'on pour- 
ra judement conclure* que les cafîors ont perdu 
toute leur induflrie. Cette indiifîrie qui eft un 
ftidincl-inné, eft toujours fubfiflante , & fi el!c 
stûe fans aélivité, c'eft par la. notion qu'ils ont 
que s'ils tentolent de raflembler les débris de leur 
• ' (ociéié 
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rraîs orphelins , paroiffent fur la fçene du 
inonde, dénués de tout fecours , privés des 

ceo- 

fociété pour en former une autre, ilsnejouîroîent 
. pas long-cems du fruit de leurs nouveaux travaux^ 
& que les hommes ne cetTeroîent de leur livrer une 
guerre cruelle jufqu'à ce qu'ils eufTent égorgé le 
dernier individu de leur efpece. D'ailleurs &'il 
étoic poilible que cette admirable indudrie dimi- 
nuât infenfîblement & vint à s'éteindre» il n'y 
auroît pas encore en cela un grand fujet de fur- 
prife. Les nations les plus policées & les plus in« 
llruites ne font-elles pas tombées dans la barbarie 
lorfque de grandes révolutions les mt plongées 
dans les ténèbres de Tignorance? Si quelque con- 
quérant barbare faifoit encore aujourd'hui une id» 
vafion dans un Etat de l'Europe le plus ôorilFant; 
€*U faifoit réduire* en Cendret les bibliothèques » 
fermer les écoles publiques & déti:uire les manu- 
factures ; s1l chargeoit de chaînes les fçavans & les 
artiftes , que deviendroient les peiiples aflervis 
fous un pareil joug? Privés d'inftrudlions & d'ex- 
ercices publfcs, ne fachartt rien par eux-mêmes, 
plus malheureux & plus bornés que les Caflors 
qui n'ont jamais eu befoin d'être inftruits , \h fe- 
roient obligés de revenir à Técole dès dnimaiîïc 
pour apprendre à fîler , à tiiTer , à maçonner , à bà« 
tir &c. Il n*y a donc pas à s'étonner de voir fe 
diObudre la république des caflors qui ne foi(- 
ment qu'une fociété fugitive devant les hommes» 
Ces animaux innocens &paifibles, perfécutés de 
toutes parts, réduits en fervitude, ou mis en fuite 
font tout auffî admirables dans le nouveau genre 
de vte qu*il$ embraflent que dans l'état de fociété. 
Leurs inlUnfls naturels ks avoient ralTembiés, ta 
I 5 force 
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tendres Ibins des aoteurs ds leur exidenv 
ce y obligés de (e pburvob de ton: ce qui 
leur manque, & aflujettis encore dans le 
court efpace de leur vie à fubir différent 
tes mécamorpbofes; on fie convaino^a al- 
lëment que ni les exemples, ni les recher- 
ches, ni les exercices répétés ne peuventr 
tes former à pourvoir à tant de befoins 
preiTans & multipliés ; mais qu'il étoit de 
Doute néceilifeé que la nature les douât de 
plus d^nduQrie que les autres. Un grand 
nombre d'infeâes, lorfqu'ils font parvenus 
à leur denier état, ne vivent que quel* 
ques mois,^ quelques jours & même quel- 
ques heures ;^ ils périflent donc longtems- 
avant que leur poftérité commence, k ^ 
jouir de la vie. Les petits n'ont pourtant ' 
qpe ce court efpace pour arriver eux-mê- 
mot au. point de per&£Uon. qui doit les^ 

met^ 

Hàîte hs dîfpcrft;: alors c*e(l psr un ^hoîx détct* 
miné- quMh ne produiront rien & qu'ils n*éciifient 
rien ^ ce qui ne fera jamais* condiure qu'iis^ ont! 
j^rdù leurs qualités générales». 

Il e(l vrai que plufîeurs voyageurs rapporten^ 
qu'outre fes^cadors qui vivent en focîété on trou« 
ve dans lé même climat des CaftùnJolitair€s;:mziSf^ 
îisc difent en même tems ou que ces caftors font 
d'une autre efpece ou qu'ils ont été rejeuéstcte- Is^ 
ftucj^' comne ^ardlbux. &. vîcle^yu. 



mettre en état de reproduire leurs^ fcmbÛi^ 
bîé». ]i faut qu'ils percent eux-riiêmefî 
Fenrelope qui lè« retient captifs & qu'ai 
peine animés, franchiflant leur berceauf, 
ils fe meuvent ^ fe fervent de leurj mem» 
brea, faîvant les propriétés de réiément 
qu'ils* habitent , & fuivant leur conflitU^- 
tiott organique.. Filer, tiffer, fe febri*- 
quer un habit, 1-éhrgir lorfqu'îl devierit 
trop- étroit en y rapportant des pîeces^,. fe 
former des manteaux, des parafols ou au*- 
très eiivelopes de leur propre gomme ou: 
liqueur foyeufe, appropriée à des étoffés,. 
à des plantes étrangères ; fçavQir diflin- 
guer la nourriture qui leur efl propre, la* 
chercher, s'en emparer par rufe», fbiten^ 
tendant des pièges, foît en formant? des» 
filets ou en cfeufant dès foflfes ; évîcer la^ 
pourfuîte de leurs ennemis,, lutter âii fè 
défendire contr'eux , Ife dépouiller une oui 
plufieurs fois de leur peau , changer d'éi- 
tat & de genre de vie, s'accoupler, dé> 
pofcr la ponte dans un endroit convepabte 
& pourvoir avec prévoyance à la nourrituv 
re fuffifante de leurs petits à venir', Voilât 
tous k^ travaux admirables db ces-' ïn^ 
duftrîèux & malheureux înfeOJes !• Qliéllfc 
fugacité, &' quelle expérience' a^ pu lèuè' 
apprendre 2t exécuter, avec l'habileté* lâi 
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plus exafte, tant de choPes difSéreotes en 
auffi peu de cems ? Abandonnés à eux- 
mêmes fur .la fçenedu monde, ii'étoit-i! 
pas îndi^enfablemenc néceilkire que la 
.nature leur prodiguât beaucoup plus d'in« 
{linâs-induArieux-innés , pour faire face à 
tant de befoins , qu'aux autres animaux 
qui dès leur naiilance reçoivent les foins 
& Téduçation de leurs parens, vivent plus 
longtems, ne fubiflent aucune métamor- 
phbfe & trouvent fans peine les alimens 
qui leur font convenables? 

CHAPITRE VIL 

Droijion & propriétés des inflin^s- îni 
dujirieux. 

U5. 

jPuîfque ce font ks befoins attachas i 
jchaqa& genre de vie, qui déterminent la 
c ufe principale & générale de, tous les in» ' 
ilin6ls induftrieux, & que chaque animal, 
dtftiné à vivre & à reproduire fon efpe- 
ce^ n'eft doué q|ue de tel ou td inilinâL 



. BT Morales; ^05 

induftrieux à îcxclufion de toot autre , & 
fans en avoir jamais ni plus ni moins qu'il 
ne lui en eft néceffaîre, nous ppuvons à 
preTenc , d'après ce principe, dîvifer par 
ordre les divers .inflînfts induftrieux des 
animaux. Je vais les ranger en dix claf- 
fes, félon les befoins & les moyens prin- 
cipaux , & je coniniencerai avec raifon 
pir le mouvement, comme étant leprin* 
cipe de tous les moyens. 

I. Claflc. Des Inftinasînduflrîeuxr Da 
mouvement comme le moyen Itf plus 
univerfel pour parvenir. 9 toutes les 
fins. 

10. Uadreflfe du mouvement . du 
corps en entier d'un endroit vers un 
autre dans différens élémens ^ & de 
diverfes manières, fuivant la conflitu- 
tîon organique des corps. ^ — 

20. La faculté du mouvement des 
membres en particulier relativement à 
l'ufage & à l'utilité qui doivent réfui- 
ter de ces organes. 
II. Clafle. DesInftinas-induftrîeux,tom- 
^ me moyens de fatisfaîre aux preftiiers 
befoins principaux; fçavoîr, TairTalu* 
bre, l'élément véritable & h çontrde 
coûvçnable. 

I 7 3^. 
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3^» L'aptitude avec ^acpiellè lès anf- 
maux cherchent & trouvent leur vé- 
rîtable élément quand il arrive qu'ils- 
foient nés hors de eet élément. 

40, L'inftindk de rifquer de paflEr 
fihêins un élément voiHir de celui où' 
i'ianimal a pris naiflance; comme, de 
Feau fur la terre, de la terre dans Teau,, 
ou de Tun & de l'autre de ces élémens^ 
dans Tair. 

50. L'îoflinâ: de quitter l'élément 
naturel pour fubir la mécamorphofe^ 
^n doit conduire à ua autre genre de^ 
vie. 

6°. L'îhftînfî: d'aller, fors dès va«- 
rîations des faifbns , dan? des climata^ 
ou contrées éloignées & d'en revenir 
à propos: (i) Dans les oifeaux, (2) 
dans les quadrupèdes, (3) dèins les^ 
înfedtes, (4) dans les poiflbns. . 

70. L'art de preffentir les change- 
mens de faifons, d'où il refaite tant 
d'opérations merveilleufes, . 

80. L'inftinft de fe retirer dans des- 
demeures fôuterraines & de s'y claque- 
murer pour y jouir tranquillement d» 
fommeil pendant l'hîver». 
III. ClaflÊ. Des Itîffinéls-îndùffrîèux.con^ 
cernant le fécond befoinr firincipal ;; 
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fs»oîr, racqmfîcîbni cFune nourriture 
* raine & fuffilante. 

> 90. L'arc de chercher & de chpîfîr 
, cette nourriture convenable^ 

100, Uarc de jouir des alimens ât 
ék les rendVe fàins en les préparant.. 

1 1^ L'art de faire ufage de toutes- 
fes forces & de tous fts organes jiour 
obtenir les alimens naturels. 

120. La rufe & Fadreffe desoîi- 
feaux de proye pour chailèr , pour 
pêcher & pour faifir. 

lîço. Lart d'attcndi-e Theure dii 
jour la plus favorable pour aileF bu*- 
tiner.- 

140, La précaution de raflembfer 
àes provifions pour l'hiver, de le» 
conferver & d'en faire uftge avec la 
lâ plus parfaite économie; 
ÏW Clafle. Des Inftinas.indùftrîeux par 
lefquels les animaux éloignent le mal 
que pouî'roient leur caufet les crfjjets 
inanimés. 

iS<^. L'art d'inviter fes élémens dan^ 
;gereux. & les précipices, 

i6\ L'adrefle de fe délivrer de» 
malpropretés qui font adhérentes au» 
individus St de rejetter lés immondi»- 
cea Qvk autres corps infe£lés« 

^7% 
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17^. L'art de guérir ks bleflîir». 

18 \ LWt de trouver les remèdes 
propres & de les appliquer aux mala- 
dies qui les affligent. 

ipo. L'art de s'habiller ou de s'en- 
velopper. 

20 \ L'art de trouver un lieu pro- 
pre & commode pour s'y retirer & 
de le retrouver après en avoir été éloi- 
gné pendant longtems. 

210. L'art de fe creufer ou de fe 
conflruîre une demeure commode, 

22^. L'induftrie de fe dépouiller de 
fa peau. 

230. L'art des Infeéles qui avant 
- '/Jeuf métamorphofe, fe fufpendent, fe 
forment des envelopes ou s'enterrent 
pour fe garantir du froid , dé l'humi- 
dité, desvcbutes& autres accidens. 
V. Qafle. Des JjDtftinfts-induftrieux de$ 
animaux pour évkër^ ou repoufler les 
attaques des créatures janimées. 

240. L'induftrie de connokre fes^ 
ennemis naturels & de s'en garantir. 

25^. La crainte que les animauijLont 
des hommes. 

26^. Leur adrefle à fe fouftraîre 
aux pourfuites & à éviter les emba- 
■ ches. . . 
. -i 270. 
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27^ Uufage qu'ils font de leurs 
armes naturelles & i'adrefle af ec la- 
quelle ils prennent Tennemî par fon 
foible. . ! 

28^. L'union de leurs forces pour 
fe défendre en commun.- "^ . f 
yi; Glaffe. De&^Inftinfts-înduHrîedx par 
lesquels les animaux le procurent le 
bien- être , multîplîenD & cônfervent 
leur efpece en s'^ccoùplant.'^ ^ 

2Q^. La connoiflànce dîfUnûive 
du fexe^à de Tèlpece. 

300. V^''^ d^ former , pourappel- 
\et la femeHe au tems des amours, 
certains Tons* qui puîflent être enten^ 
d«]s & difUngués dans ùh certain éloi« 
gnenient. - '* 

310.' LMnduftrîé de chercher & de 
• trouver la pcrfîtîoiV la plus edthmode 
à TaccouplenîênE & de s*aifurtr des 
parties fextiôlles. *' -- : * . : ' 

J20. L^înftînèl: de Tactoûplement 
du ftiâle-avec pliflîèurs feôielles ou 
de cd]e-€Î avec plufleur*^- mâlei 

330, L*amour & la compfcdfance 

que les!kniàia(]x adrcouplé^ l'ont mu« 

tuellenaetifi Ym pour l'autre. 

VII» Clafle. Des Inftînéls-induftrîçux qui 

portant lés >ànimàux k- prendre les 

. . ^ .. . ...L foins 
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foins les plus aflidus pour leurs cou- 
vées & pour leurs petitSr 

340, Les diverfes manières* de fe 
propager, & la prévoyancç des me 
res en général eo dépqlàDi leurs eeufs^ 
pour que les petits qui doivent en 
éclorre puiiTent enfuice fubiHler par 
eux-mêmes. 

35^ Prévoyance des pojfToçs dans 
kur frai & des amphibies dans leur 
ponte. 

360. Précaution des înfeftes en 
dépofant leurs œufs*. 

370. Prévoyance des olfeaux dans 
h conflruâion de leurs nids û variés 
& toujours proportionnés au nombre 
d'œuFs qu'ils doivent contenir. 

38^. L'induftrie & Taffiduité des 
oi féaux en cou vaut leuis œufs; lart 
des quadrupèdes en coupant avec 
les dents le cordon umbilical de leurs 
petits. 

390. Le courage & la rufe des oi^ 
féaux & autres animaux poer défen*^ 
dre leurs petits. 

400. L'ardeur & TaiUduité des 
animaux i abbécher ou à alaijierleurs^ 
petits. 

410. L*înduftrîe d'éduquer & de 
févrér les petits.. ' Yllt 
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VIII. Clafle. Des Inftinas - înduHrîeux 
des petits en nailFant. 

420. L'arc des petits enfermé» 
dans les ^î% , à ronger & à percer 
la coquille dans Tendroic propre à 
leur ibrtîe. 

430. L'induftrie . des quadrupe^ 
des & des cétacées pour teter. 

440, L'inftinft des petits à en- 
tendre & à dîftÎDguer. la voix de 
leur mère lorfqa'elle les appelle oiy 
qu'elle les awrtk du danger^ & leur 
emprefferaent à fe ranger auprès 
d'elle. 

450, Les différentes fortes d'in- 
duilrie que les petits manifeflent eo 
nâiffant & en commençant à vivre 
en proportion de leurs premiers be- 
lbin& 
IX. Ciafle. I>2s Inftîn£ls de focîété, 

4(50. L'inftin6l pour la fociétéen^ 
général, fondé fur pluQeurs caufes. 

470. La connoiffançe de (on et 
pece & de (es concitoyens. 

480. Les langages naturels que 
les animaux ont entr'eux. 

4c>o. La république des AbeS- 
fes» 

500. La république des Guêpesi 

SX»* 
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51^. La république des Fourmis. 
52.°»* La république des Caftors 
& autres animaux. 
• 530. Les fodétés qui ne durent 
qu'un certain tems. 
X^ Clafle. , De Ja détermination & de 
' la variation des Inflinâs naturels. 
54.<>. Là détermination exaâe des 
Inftinéh naturels fuivant les cîrcon- 
fiances. 

S^^» Variation des Ihftinfts na- 
turels par des accidens estraordi* 
naires; -• - 

56^ Abatardîfe des Inftînôs eau- 
fée par la/contrainte des hommes 
aux animaux apprivoises. ' 
570. Abatardrfë & variation des 
- Inftinfts, occafionnécs par l'art des 
, . homtne^ à inftruire & à dreffer Iss 

animaux. 
Sije n'ai pas rangé dans ces clafles tous 
Jes Xnftjnfts induftrieux des anîiBaux, je 
'croîi au moins en avoir cité les princî- 
paux. Dans le cas où j'en aurais omis 
-quelques-uns, je reçevrois avec reconiioit 
fmce les avis qu'on voudroic bien tne don- 
ner ià-deflus. Je me fuis même hâté de 
placer ici ce détail des Inftinfts-induflrîeux, 
îi dcff^în de donner aux naturaliftes & aux 

aaia^ 



n 
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ajpate;urs xles. fcîenc^s l*occafion de me 
cbmaïuni^uer. leurs .obfer valions amicales, • 

* Pour, i^qûx faire connoîtré encore la' 
cpnftitiitiQ)PL*!de ^cea, Inftincts-induftrieux, • 
je dévelpperg^i leurs propriétés,, & quoi-, 
que j'en ayedëjatâît obférverquelques traîtsÇ^ 
je vais les rappellera les préfenter ici de 
iipuveau. 

I. Tous les jnjlmfftS'înduJlrîeux en gêné* ^ 
rfl tendent 4J<* 'ççrifer^'ci^ianrâe chaque ànî''- 
inal en partïiimrKf ^Jm^efpce en gêné' - 

rfil § 37- Téq^-'OI.^/://''', " . ^ ' 

^ 2. Tous kS'inJlmcls'dûî animaux fie jV- ' 

fendent p.as au-ddà des bornes de fa repré*^ 

'fentation ^^dés dtfirs fe^Jueîs. 5 31. W. 2. ' 

'■^.' Ils ont nîanmmis en eux quelque JebO'-' 

fe de plus que kjimple cmpr&ffement d^obti»^ 

n}r; ce font les mo^yem de pdrvemt à ce but. ' 

5; 52-54. ' , 'j* r ^ 

4. Ces moyens ijotit y Jidvant le genre 
de vie de chaque -animal ^ les plus /âges & ^ 
lé; plus adroits quiljmt pojfiblé d'imaginer. 
§.55.no, 2. 577, ' 

5^ Cefi dans les be/oins des dîfférens gen^ ^ 
tes de vie que rifidç la vtfiye eaufe des In^ 
, . ... ^ . Jlinfts»^ 
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Jlin^lS'înduJîrieux des antmaux^ ^ la raU 
/on pour laquelle ils ont tel ou tel inji.inlt 
indujlrieux à V exclu/ton de tout autre; de 
là vient que les inJeStes les plut informes (f 
les plus méprifés ont beaucoup plus d^in^ 
Jtinhs'indujtrteux que les animaux qui pa- 
rbijjent plus parfaits par les farces de V/ime 
Q du corps & par T expérience. § 68 -84. 

$ 87^ 

6. H n^efi donc aucun animal gui ne fait 
pourvu des Injlin&s-indujirieux nécejjaires à 
/on bien- être iS à /a con/ervation ^ ainji 
qu'à €elk de fan e/pece. La preuve la plus 
démonftrative & Ja plus convaincante ^ue 
chaque efpece animale n'efl: jamais privée 
des moyens de fe conferver , c'eft qu'au- 
cune de ces efpeces ne s'anéantit, & 
qu'elles fubCftent dans tous les élémens en 
proportion & en quantité égale aux au- 
tres efpecès; ce qui établit entr'elles un 
jufbe équilibre. Si Ton çonfidere les tra- 
vaux & les fbllicitude» qu'entraîne après 
iûî le genre de vie de certains animaux ; 
l'extrême foibleflè des facultés de leur ame 
&. de. leur: appareil organique, leur peu 
d'expérience, la manière dont ils naiflènt 
d^elUtués de prote£lion, de nourriture, 
' d'il: 
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Jinflruâion , enfëvelîs dans les ténèbres 
& dedinés à fubir pludeurs mécamorpho- 
fes pendant le court efpace de leur vie; 
il ell aifé de juger quelle doit être Tin- 
duftrie exquife de pareils animaux pour le 
produire fur le théâtre du monde, pour y 
trouver' leur nourriture , s*y multiplier & '. 
s'y défendpe contre une foule d'êtres vî* 
vâns qui leur font la guerre ou leur ten- 
dent des embûches ; d'où Ton peut con- 
clure que toute efpece animale, même la 
plus abjefle , efl douée de toute Tinduftrit 
ncceffa.re à fa confervation. 

$ 88. 

7. Aucune efpece animale ri a tinflinSts* 
indujirieux inutiles ^ fuperfius, L'oîfeau 
qui n efl pas dans le cas de pondre ne fe 
conftruit pas un nid uniquement pour lui- 
même & pour fa propre commodité. SI 
la poule s'amufe à éplucher les grains de 
femence, c'ejîl uniquement pour les trou- 
ver plus agréables au goQt & non par né* 
ceffité & ipour faciliter la dîgeftion, ainfî 
que le pratiquent les linottes & autres oî- 
feaux qui ne fe nourriffent que de ces 
graines. L'animal qui doit dormir pen- 
dant tout l'hy ver ou qui Içaic qiue dans * 

cette 



cette faifon , .îl trouvera, la nourriture dont 
H aura befoirii .n'eft jaiDgis çepté de faire 
des proviGoa^ de Tivjes. Celui qui peut 
fgpporter rinconftance des faifons & qui 
fgait que le pays qui! habite lui fournira 
fa. fubndance en tout tems, ne cherche 
point à lê quitter pcMjr aller dans 4es,ré- . 
gïons éloignées. . Lr'infefte fur lequel l!aîr •. 
np; fait aucune, itnpreflion. dpuloureufe çé - 
s'^ufe point par purç motlefiè à (e (s^t . 
uq.vêtémeht ou à s'enveloper de feuille^ 
Llanimal qui, fe fenten fureté fur la furfa- 
ce dé la terre nef^ creufeppjiif 4e.4^ri^a-.. 
res Ibuterraines. Celui^qui feu! efl: en 
état de pourvoir à tous fes befoins ne for- 
mer aucune .^ibciété avec fes Semblables. 
LJînfefte; qui fçait xjue fes petits trouve- 
rqnt' Jes alimens qui leur, conviennent 
lorf(jujJs feront écJos , ne prend point Finu- 
tiîe^ précaution, de former ua magai^in de 
vw^ies dâns*J*endroit où il dépofe fes œufs, 
irja'y 4 que les abeilles qui ne forment 
pomtde.ïbciété, telles qi^e les abeilles qui 
crpufent la terre, Jescoupeufes de feuilles 
&']es maçonnes, qui mettent une dorefu& 
fiÇinté. de bouillie mielleufe autour de 
Fœu^. qu'elles ont dépofé dan^.un a^le. 
X>é même les guêpes folitaires dép<if(f ni ^ 

L.. ■ * ^ " ^ tété 



côté de chaque œuf un certain nombre 
fixe de vers, de mouches, de chenilles 
ou d'araignées vivantes, afin que lei^s 
pedts trouvent en naiflant la nourriture 
qui leur «ft convenable» (sp) 

S- 8^t 

(39) I^s abeilles maçoimes, celles qui <Teur<^t 
la terre, lescoupeufes de feuilles > Iç$ tapiiBeres 
i& eelles qui fe tonnent des nids de membran«« 
fojreufes dm toutes l'iodultrie de dépofer la qum* 
titô d'alimens néceflàîres pour fournir à rticcroiffo*. 
ment complet du ver qui doit fortir .de rœuf 
qu'elles ont dépofé dans chaque alvéole de leur * 
nid. Cette nourriture eft une pâtée compofée de 
pouffiere d'ëtamînes , délayée avec le ihiei que les 
abeilles dégorgent. Les. guêpes, folitaires q(»*ofi 
appelle Icbnetmmes ont grand foin dç mettre â câ« 
te de Tœuf qu'elles ont dépofé autant de vers & 
d'autrei infeftes vivons que les vers-guépes en 
peuvent confommer pendant toute I» durée de leur 
aecroiflemenu Comme ces guêpes font de Dlu<r . 
fleurs efpeces, on ne trouve jamais dans un mime 
trou des chenilles, des araignées mêlées énfemble; 
11 n'y a ordinairement que d!une forte de ces 'In- 
feéles. Ces providons font fi bien mefurées qu'el- 
les conduifent toujours les vers fortis de l'œuf, 
jalqu'au tems bb ils fe filent une coque t'fe tra^s^ , 
forment en nymphes & eniaiteien one mouche* 
ab<^ille ou en une mouche-guépe , qui fçait trou« 
Ter le moyen de percer la maçonnerie qui ferme \ 
l'entrée de la cellule où elle eft claquemurée. Ces 
abeilles & guêpes folitaires ont des ennemis auîS ^ 
redoutable qu'tndufbrieux. Ce font des moucbea- • 
îchneumoAes, & dea;fcarabées parnaffiefs^qui, p^Q, t 
£ dant 



/ 
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8. Aucun mbnûl rieji pourm mturelk' 
fAetH fTInflir^S'indiiftrieux , faux €f étran- 
gers à Jon efyece^ CMt«à-dtre qrfil n'a. 
jafciài8jd*in{ti»£ls-indu(lneux qui convien- 
droient plutôt à un autre genre de jîe 
cA*auiifieh & qoî tom d'être puSptci à foti 
Menêtre & i fa conibrvation, ainG qu'à 
céBe de (on eipece, leur feroient oppoiës 
& p»: confièrent nuifib^s. Qu'on ap* 
proprie en idée les inflinfte d'une e^ece 
aftiitiale à une antre efj)ece, on verra quel 
défi)rdre ce déplacement occaGonnerolt 
dans la nature. Si les pouflins avotent, 
comme les canards, Pindinét de courir à 
l'èau Se de s'y jetter à la nage; fi l'en vie 
leur prenoit comme au oiTeaux de proye. 
de pourfiïîvre, d'attaquer, & de dévorer 
lés autres ojreaux; s'ils vouloient eOayet 
ée; fe Bourxir de poil&ns & d'imiter Taî- 

gte 

di«t ^« h mete^itiftçotine vt cfaeicher des imdE- 
riaUx fdorfHtn^ Its œiliiles, sV imtodalfe&t for* 
tit«Di^m A f dépoftm un «euf li^od fort un tvt 
qui dévore PeAAntdD là inailbn. -Ce^riieT^a« 
fMite ée la cellufe s*y retraridie , la rapiâê de 
fcqre, & ilpi^s y ii^otr fûbi fa mtotnorpiiofe, il 
fc^cè (k pHAQff] (bus la^rtne d*mie>i90iichNiehMa- 
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gle de mer; ù les p^^llons des cheniUes 
iblicaifes^vouloient méctre b^s leurs œufs 
cnfemlple & dans le même endroit; li le 
papillon qui fort de la chenille de chêne , 
s'avifoit de tranlpôrteir fes œuft ïur le Tî- 
tbyniale ou fur <^aelqa'autre arbre fruitier; 
^ l'aïkle vûulolc çonftruire Con aire fur 
terre & Talouette faire Ibn nid fur la cime 
dW rocher; fi la brebis vouloic faotet 
oomme les chèvres, les chamois & lei 
boujuetiœ; fi la biche ou quelque autre 
animal dépourvu d'armes naturelles, vou^ 
loit aller à la rapine ou tenter de fe à&i 
fendre contre fes ennemis au lieu de cher^ 
cher k'k dérober. à leurs attaques par la 
légèreté de fa couriê: il réfulteroit dans 
tous ces cas & dans une infinité d'autres, 
fentiere deflruâion de chaque aoimal & 
de fon efpece, ^ 

. ç^ Les Jtn/iindS' inâuflrUux ffempSciem^ 
pas que des milliers d'individus de chaque ^ 
pece animale ne pérjffsnt avant le terme -ùr^ 
dinwe de leur vie^ mais ils fervent tou* 
jêurs à m conferver vne %iumtiti dans téSe 
e/pecepTiiportionnelIemttti teJk\.ou teUfi au^ 
V^ Les caofes pprinqrolçs de la ddftruc* 
^ 4es.a,i(i^^Qa^ toi^ejne^t d^ 
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faîTons, la difette de nourriture convena» 
ble & les ennemis qu'ils ont dans le règne 
animaj. Par les daflès d*In(lin£ls-indQ«' 
ftrieux indiqués ci-deflus , on peut connoî* 
tre ceux dont chaque animal en particulier ' 
fait ufage pourfe garantir de ces acddent, 
& Ton a luffifamment démontré que plus 
le çenre de vie de certains aninoanx dl 
pénibfe & miférable , plus ils ont d'm*' 
itinfls-induflrieux les plus exquis; H n'eÂ 
donc pas douteux que la multitude innom- 
i)rab]e d'individus de chaque efpece qui fe 

girantiiTent de tant d'accidens auxquels ils 
nt expofés , ne doivent leur conftrva* 
tion qu'à leurs inftinfts-induftrietix iàns 
lefquels ils périroient infailliblement. Mais 
ks faîfons gui retardent ou qui hâtent la 
végétation des plantes & la nourriture 
[u'un ammal tire d'un autre anîmaj, font 
lu rellbrt de Tordrie merveilleux établi par 
la nature 9 ordre d'autafit plus admirable.. 
qu*il eft toujours convenablement propbr- 
tionné aux befoins de toutes les efpecel 

Îiêffibles de créatures vivantes. Pour qu'ît 
ût poffible qu^une fi jurande quantité d'ef* 
peces de créatures vivantes exiftât dans 
une proportion convenable, il falloit que 
les iaifons & la fécondité des végétaux 
p'ipfluaireat pas uniquement iur quelq^et 

cfpe- 



i 



-cTpeces animales, maïs qu'elles fervî fient 
-taatôt à l'avantage de telle efpece & tan- 
-, tôt au defavantage de téUe autre. II UU 
-Joit encore qu'il exiftât quelques efpece 
>nim£(1es qui ne faifant aucun ufage des 
' . végétaux cherchafTent à Te nourrir de la 
t ch^r des autres efpeces qui fe rèproduîfent 
•avec trpp de fécondité II entre donc 
i dans le. plan de l'ordre le plus parfak que 
- i^ indinâs-indudrieux fervant a la confer- 
.tvation de chaque aninnl en particulier» 

cèdent dans plufieurs occafions en propor- 
. tion convenable pour concourir à la coii* 
r ièrvation de toutes les efpeces poflibles-de 
, créatures vivantes. M. Pluclie dît très- 
. bien à ce fujet. (40) Ne paroù-il pas con^ 
i tradiàoire à'accori&r la permifjîon de pêcher^ 
. mais d'enjoindre en même tems aux pêcheurs 
.de ne fejervir^que^ de filets dont les mailles 
//oient iune certaine largeur? Une pareîlh 
; police eji cependant F effet de lafage prévo^' 
., ya^ce du gouvernement qui s'occupe à la fais 
^ des be foins préjens ^ à venir. Im nature, 
. a donné de même à tous les animaux des fi* 

fets pour . pêcher if pour' fe nourrir; mais en 



(40) Pi-uciiE SpeÛade de. la naWre. T. IL P. J. 
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wiême temr eîle en a prefcnt Tuf âge de ma* 
niere qx^îl pttfjjefe prendre bemiceiip de pmf- 
fons ^ qu'il s'en échappe encore une plus 
grande quantité y foit en pajjant par Us 
wailles^ foit en évitant entièrement le pié^. 

; L'incroyable fécondité de qtiel^ucs efpe- 
ces animales» celles qae cfinfèdes & de 
poifTons , fcrt parfaitement à cmretemr 
cet équilibre. Comme la vîe iks ïnfeftes 
deftinés à fervîr de pâture dxxà autres Uni- 

'maux , eft très-bornée & qu'ils font expo- 
fés à périr dans les changemens de faîfoii , 

: il falloît néceflaîrement qtf ils le multipKaf- 
fent en prodigîeafe quantité pour gàe 

' beaucoup d'erpeces animâtes ne manquaf- 

" fent pas de nourriture. Les êtes gnos m- 
feues en mangent de plus mîbks. Les 

^ grands ôîfeaux & les gros poîfibhf fe noer- 
riiFent de petits poîfTon^ & de petits oî- 

*: féaux. Les quadrupedçs carnaiCers vi- 
vent d*oî(eaux & de petits quadrupèdes, & 
certains oîfeaux de proye détraifent à kur 
fôur îés Quadrupèdes; mais rhonttnfe.èom- 

'me le pius noble des animaux^ à là Mie 
.prérogative d^e* être àuffi le plus èarnàf- 
ller: dans les airs, fur la tttte & dans les 
eaux, rien n'eft à Tabridefon infatiable 
vofâcîBéy Scofîvéite, il mange,: îJ dévo- 
te, il avale, au gré de foui appétk g]<3yu- 
c- toa 
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ton prefque toutes les efpeces animales. 

Cefl; aînfi que les îfaifons contraires & les 
^ animaux, caraaûiers mettent* cksrbqrpes à 
[ la muhiplicatîoa de chaque e^^çe aniu»^- 
. ku Les ijidîvidai ^ui échapôit à ces ac- 
^ cidenSj-'réftent toujours en- nombre fuffi- 
'ïàrit pour former leur efpece en propor- 
^ tioQ avec les amxes efpeces, L'utiUoé ré- 

fultance dea inftinâs-induftrieuK ed àt 
\ conferver chaqne animaken particulier & 

Tefpece en général,, maïs elle, ne s'étend 

pas jufquà déranger Tordre établi dans la 

- chaîne immenfe de tout le regûe des créa- 
tures vivantes ; il fuffit aux vues de la: na- 

^ tuçe que ces inftînéb fervent à confervér 
%aucant d'individus de chaque efpece qu^it 

- en faut poar entretenir une jolie propor* 
; tîon entre toutes les efpeces aninèles. 
' Ceft pourquoi les. animaux les plus vife, 
? exporés à quantité de dangers » font Je 
' mieux pourvus d'inftinâs»indufbriew.f4i) 

(4 1> Lt regoe végétal Dcm préfonte un €Dcbal« 

r^meiM femUible; kst. tooMBfs terroâves fonc le 
. princi)ftc & kl radse de tofic^ la mmtt vogécaJe. 

Ceft cr qu'obfeeiw Ui^ FiMéfic Gnîiiaime de 
• Leyfcj (kîïB. fa piéfece <te la IV. CenturîQ 4u t^î- 

té des Fiante» par Tr^npi « Il ii> k point de 
;,„. rocher» *rt-il» quelques oud & quelque poHqjfil 

^ iblc» dont la furface ne fe coiwe ,d«.nM!)u%, 

K 4 „ m 
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le. Lts înJiinSs des animaux font inis 
iH aSion faf la perception externe & fen- 
Juelli du plâifir 9U delà dQukurB d^ après 



^f tok iâtit no tems, foft dans tah ftotre, & oui 
,j^ ne commence d'abord par fe revêtir des Lichc' 
>, fifx kprefi £l crvjlucei^ Quoiqu'on &'apper« 
M cofve pas les racines t^e ces efpeces de œouf* 
fy fcs, «Iles s'unifient û intimement avec les ro- 
9, cbers qu'il eft împcfTible de les en féparet fans 
^ Tes rompre ou fans enlever avec elles des par* 
^ celles des rochers auxquels elles font attadiées; 
«, Lorfque par le laps du tems, par rbumidité & 
», la diflblutlon « cette moufle pierreufe » de la 
i, nature de Técorce, eft réduite en une terr» 
,, douce» il Y croit des Licbenet mhricati qui 
.i» venant également i fedilToudre augmentent af- 
,t kz le volume de terre pour que tes véritables 
3, mouffes vertes telles que tes HypniSy Bryêt^ 
,, MnîU^ puiflent s'y enraciner. Les rochers fe 
», couvrent aiofi ruccelTîvemçnt & peu-4*pea d'Mn^ 
y, ouantité de terre plus confidérable; il y croit 
^i sabord de Therbe, puis des plantes pluséler 
t^ vées , enfuite des broflailles & enfin des arbres. 
„ Chacun peut Jouir dé ce fpeâacle en exatnfoant 
,, les rochers qui s'élèvent le long de la SaaU & 
«) da chemin qui conduit â GiOficber^ein^ ]'ai 
,, obfervé plufieurs fois avec plaifîr que lorfque 
), Ton avolc enlevé le diffus de ces rocho-Sy ils 
„ ne reftoient pas longtems nnds , & qu'Us fe re. 
^, cûuvrolent bientôt de ces mouITes de la nature 
>i de récorct» 
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- timpreffion des corps étrangers y ou par la 
-perception interne de leur nature ^ de leur 
,[fituatiqn. 5/52. '^j. 38. 40. feqq. 

11. La yepréfintatwn confufe du pqffS 

- influe quelmejais mffi fur tes infiinSis des 
mimauXy §. 14. feqq. Ç 33. 

1 2. Toui^ les infiln£ls communs aux cm- 
maux ont leur type âans^ larepréfentatton du 

^fajje d'où' fuît le dejîr fenfuel. J 14. feqq. 
. S 31. No, 2. ^ 

13. Le mécbanifme du corps der ammaux^ 
foh dans les organes des fens^ foH idhs îes 

. organes du mouvement , a la plus parfaite 
.harmonie avec la perception reçue ^ & hs 
. conduit toujours firement à raccompUfJment 
.Jpontané des deflrs qui en naiffent. J 9. 35. 

- 14. Les parties même de plu (icur s infec- 
tes ^ de quelques anhnçmx qu^on a privés 

^de la tête tf du cœur y paroijjent encwrc té- 
moigner de Temprcffement à faire ufage de 
kurs inftinSs'induflrieux. Je ne prétends 

.pas parler ici de toute efpece de mouve- 
ment qu*on apperçôît dans les parties fé- 
parées à\à corps dèii infeâes & autres ani- 

; inaùx , maïs feulement des moQvetnens 
qui paroiffent appartenir attx m(Knfts-în- 

- duftrjeux y tels que Taélion de ranger & 
• lie voltiger, dans les CbenSIès, PÎipil- 
' Ions; Abeilles, <îuêpe$, Loutres, Uiarcb, 

K 5 Sér- 



Serpciasr Anjguîllés, TbrtneJ^^doDt Ta têêe 
eft fëparée du corps. (42) Le Doâ^ur 
Vnzers rapporte qu'ayant coupe un perce- 
« eiUe pat le milieu du côrps^, la p^rîe: 
antérieure de cet înfèfte avbît iévopé 
prefqjtt'entiérement la partie poftérîeû- 
té. (43) Béverley (44) a vu la tête cou- 
pée d^uh ferpent i lonnette; à laqudle il 
ne réftoic pas plus d^im pouce dis Jargeor 
du cou, cherches non (èulemene à mor- 
dre ce qu'où lui préfentoît kh gueuîe ^ 
Biais eiicore faire ufagc de Tes quatre 
stents roobHes & lancer le poilbn qu'elles^ 
renferltaent Lyonnet (45) coupa en detïx 
une guêpe dont la partie antérieure mor^ 
dit pendant trois jours tout ce qu'on lui 
préfentoît tandis que la partie poftérîeure 
Mbit forcir fon éguillon toutes. les fois^ 

qu*oj» 

(4X> TutLOf. Trausact. VbU XÎ.ÎR p. 435". 
(43} Magazîh dé fiaihbocirg, Xlî. Volunr. p* 
9b. féq. 

(44) BsVEAiftt hï Ms ISîftory of Vk^iiHa , Edic. 
9^ p» afe. SS» Londres 2 7aa. 8. & d'après efte 
les IriinAffions PiUlof. V©L XXXVIiL K». 453* 
p. J2$, feq. 

(45) Mr. F. LtowifKr d»n» h tradaftîon ihm*- 
fpife (îu Leâer. infvâb^Thedl. La Haye i74^>. 
ÎE^ P^ Xi 9* $4,. Vo)^.atti& X.euw«fiIli>«£i^^.P.>iO^ 
K8i feg^ 



qnott te touchoît. Boyle (46) aflureqjj'iï- 
ne femelle de Fdsp^ou à laquelle on avoic 
, arraché la tête reçut non leuiemmt Je.mi- 
fc , maïs qu*^elle pondk encore pluGeurs œufs 
après raccbuplemem. Ridley (47)' ra]^ 
porte une expérience faite par Câîdes lur 
une tortue qui vécut fix mois après qu*6n 
lui eût féparéla tête d'avec le corps; 6n 
kiî arracha enfuite le cœur, les intcftirtiïy 
& on ne lui laiflâ que les poulmons; elle 
vécut encore dans cet état pendant lîx 
heures, à lorfcui*onr la renverfoîa fur )e 
dos'^ elle fcavoit encore fe retourner & 
parvenir à le remettre fur pred^ Ces àb* 
fervations ai ces exjpériences pûroîtfôiit 
incroyables à plufîeurs^perfonnes;^ maasl» 
réputation des fjavans qui les ont feîteSy 
doit fuflGtre pour en conftâter k vérîtét ^u? 
relie chacun peut s'en convaincre en ^i- 
i^itt^de fôoiblables épreuves^ (4^, 

(4tf) RoB. BoTLE trfefullneff of cxperioiei^ral! 
phiJof. P. 11. p. X5. citante Rpb. W^hytt Etfaypn^ 
vir^^ amllr-voluntary motions, 'p. 385«. feq.. 

(47) Heiîju Rijdlev Anar«* Cerebri» C. XV,JTv 
p. 172. fcqi 

(48) J'3»i coupé en deuK parties àpeuprès ega* 
las une fiolopeudre f^ui avoir 70 pieds de chaç]ue^ 

^^c^cé.- La partie' antérieure fe inouvoU avec autanlT 

"2e fieillté ât de viceifé que fiiTiAfeOe e&c éi^ijàns* 

K^ Tbut 
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15. Les înJiinSiS'inJuJirleux des animaax 
ie la, même efpece dans F état de itberté^ 
[ûffjjent toujours d'après les mêmes règles 
& les mêmes méthodes déterminées , au 
moins en ce qui ejl ejjentiel; les diffërens 
Mccidens peuvent feuls donner lieu à d'autres 
déterminations. Si Ton parcoure toutes \çs 
claflês d'inftinfls , le mouvement du cor^ 
entier d'un endroit vers un autre, Turage 
particulier des membres du corps, Témi- 
graticm réglée des oifeaux & la conftruc* 
aou de4eurs nids^ la chalTe des oifeaux 

de 



tout fon fmier. ]e Tavo!» enfermée dins un mpr* 
eeau de^apier dont je croyois avoir bien fermé 
toutes fes iffues» mais elle trouva le moyen de 
8*échapper (ans que j'aye pu h reuouvet* La par* 
:tie jpoftérîeurc qui deyoït être la moins vivace > 
jJiartha pendant quelques jours avec beaucoup de 
fUetk^ & cpndçrvoit alTez de fejitîmeQt pour fe 
Kouvoir en _av?nt où en arrière, fcloh Tendre it 
oii on la touchblt Chaque jour'» It mourut ouil* 
. c^ucf-uns tfe (es pieds les plus voffins de l'endroit 
où h fcolopendre avDîtété coupée; en fept jours» 
«es pieds ft racornirent ^ fe deffécberem fucceffi* 
vement, & ja partie poftérJeure ne cefjlà d'avoir le " 
«ouvement Wo^reiTif qu'après fa mort dès trois 
derniers pFeds, qui lui rcflcrent dç chaq^uc cùUU 
^fh^ du Tfttdu&ct^. 
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(de proye , les magazîns de vîvret pour 
ïhyver, les filets de l'araignée, la foflfe 
du fourmi-Kon, la formation des cocons 
'àes chenilles & autres înfeâes» & leùts 
'jnétamorphofes; remploi des armesnatu- 
' relies , la çonftruélicH) des demeures, ki 
ponte des œufs, les foins de couver & 
d'^abbécher les petits, le$ travaux des 
- abeilles, gaè^ç$ , fourmis &c. , on fera 
bientôt convaincu de cette vérké. ^ Lorf* 
que dans tous ces cas on a vu les proc^» 
àés &\m individu, on les' a tous vas; on 
' conboît Tefpece entière & la manière d'à- 
' gir de tous les individus qui la eompofenr^ 
' Les mêmes moyens conduifentpiartoat aux 
' mêmes fins, le^ mêmes organes (bit em« 
ptoyés aux mêmes avions, les ouvrages 
'fe reflèmblenttous par la forme, la ma- 
tière, Taflemblage &c.. 

i6. Cejl pmrcpwi l'onn'apperçoit aucune 
différence^ dans les injiin^s^ifidufiriiux ^ en 
quel<jfÂè contrée que ce/oit, dans Jes pohas 
' tffentieîs. Ler générations pté/entcs ^ ceU 
tes à venir ne ptrfeSHonnerêns pmt les &- 
JlinSts des générât igns pajfées; mms fi Im 
* ne voit poinf les animaux acquérir de nou- 
velle tndujlrkj on ne voit pas non phs que 
selle qulb ont reçue de h tia^ure s'altere^ êi$ 
Je perde dans aucun. cas. 



Les hoaotnes an coocratre (ont oblîg^ 
dTinvcmer les surts nécei&îres oa de les 
apprendre de leurs feniblables;. d'ailleurs 
k ceitis & le clhnat ont la plus grande in- 
fluence, fur leur goût & fur kurs ulâges^ 
& ils différent emr*eQX par Papcitude ou 
Jexpérience, d*où il arrive (|ue gagnant 
.d*unc6cé & perdant de Tuutre, le^rs arts 
.foac coniiouellement fuTcepcibles d^une 
.plus grande perfe^ion & par conTécjiieot 
«eaçotôs à une pins grande variatio». Les 
.arts^ des ^anim^ns Q'ëprouvent pas oeae 
'Variation, ils font conftamment 1^ mêmes 

. dans 5009 le» tems & dans tous les lieux. 

L'araigo^ ne file à préient ni mieux ni 

-plttsmal qu'elle ifiloîc au tcmsd^^dam dans 

le paradis terreftre» Les oifeaux n'oDt 

-point changé de métllode dans laconftruc- 
tion de leurs nids : les abeilles confervent 
encore aujourd'hui la même forme de gou« 
vernemenc & la mênae police que du tefi[ts 

•deVirgilôr 

. 17. Qmqiée mmàt Jçaït .extrci^ Us m* 

• ftînàs^induftrieux de fm tjfect^ à la pre^ 
mereoccafîony fans kfonSyfans expérience-. 
Cette différence marquée d^avec les art» 
des hommes-, fe manifeOie aufïï bien^daà» 

i.)es kif]^q6i:i.<^ les animaux apportent en 
naijQàat & dont j^ parlerai ÛeniôCj. c^e 

'-^ -^ ^ "dato 
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^^ - àam ceux dont îîi lï^ font ufà^ qu'^one 

^5 ferie fois dans leur vie; (j'en donnerai 

•^ 3 quelques eieinplc*.) Dans les. ouvragçs 

^ même que I^ animauxibnt obUgés de re* 

' commencer fbuvenc pendant le cours dé 

^ feur vie>^ îfef réuflîiOènt auffi hicn h pre- . 

^ miere fcHS que la féconde ^ ia^ troiuetne &c^ 

* Xeurs eââis font des co^ip» de ma^e^. 

iK: Lit h^TuHions (^ les ex^tnplèr *r 

'*^- Jont ^îM fiécej[f}nres mx animmx psm 

f aer mec babUeté knrs iriJiinSiS'induJbrieux , 

S^ •: fMi ^ cofi/éïpient leur font w^0 hérédi- 

î ' tmres^^ C'èft à ces iriflînâfs qu'appartien*^ 

i . nent JeS' apéfadoî» dtes Teignes , dies Araî- 

i' gnées^ des Fouimi^Hem dont j*ai parlé aa< 

S 54*^9 ^^^ 9>^ I^ cocons dr^ s'eove^ 

'. K>ppeiit ks vers desabeities, dies guêpes,. 

. des dh^iites j&c.. foît poar fe m<^ure; à 

' . Fabri des injures da tems, foit pour iTuBir 

leurs métamorphofes. Comment un ver 

qni n'éxïfte ^e depuis qqckpiesjoitf s & 

qui depuis llnflant de fa naîffancè a été- 

eofëveli dans les ténebret de quelque cat^i* 

té footerxainey pourroit-il avoir inventé 

une pareîllfe induftrie, ©u comment poar- 

,^ loit-â ravoir acqpîfë par rinftruftîon , par 

' ' Jbs exemples ou py l'expériepc^? U ;en' 

eft 
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' cfl: de fiême de ces animaux dont Pinca- 
batîon fe fait dans le fable par les rayons 
du foleil; ils font à peine éclos qu'Us vont 

' fans condu^eurs' fe ^tier à feaii ; les can- 
nerons manifeftent le même înftinft, lorf- 
que fans avoir égard aux cris de la poule 

• qui les a couvés , ils vont fe hafarder dans 
cet 'élément étranger. Uinftîna naturel 
& le fentîment qui en refaite font les feuls 
précepteurs. de tous ces animaux. 

^ Les aniniaux qui ont été tirés t<^ vu 
vans du ventre de leur mère (ont une 
preuve convaincante que les inflin£ls-in* 
dulbiéux (ont innés & héréditaires, car 
on ne peut pas dire qu'ils fe foient fot* 
mes par finftruâion & par tes exemples. 
Le célèbre Swamerdara (4p) a fait cet- 
te expérience fur un limaçon d'eau qu'it a 
tiré tout formé de la matrice: à peine ce 
petit animal fut jette à feau qu'il tè mit à 

oager 

(49) SwAVtztTAfg în Bîbîîs N«tor» T.î p 174. 
Qîéandù autem taertm deincep4 tpfinft (cochltse aqin- 
ticaB vivipares) flperipbam, fnagis a(Um attonkus red-^ 
êehnr. In m enim cocbtemn mimrem invemebami^ 
mniûbus numeris aèfoïmam , qudjnh jam é niai^a- 
nis prorupetat^ gf utera exunta m9x naïahat^ atjta 
in âqua prorepehat^ emdtm monflrêns indolem^ em^ 
éemque mares ac ipfa majw c^blta, eiw mt^çf^ >V 
yezauffi, p. 165(81 168,^ ' .,... ^ 
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nager & à fê mouvoir en tons fens & à 
faire ufage de tous tes organes auffibien 
que fa mère, il montra tout autant d'in* 
dudrie qu'elle , foit en fe retirant dans fz 
coquille pour éller à fond , foit en fortant 
pour remonter îur la (urface de Feau. 
Pour fe rappeller combien ces différentes 
manoeuvres exigent d'art/ f^oyez i 80, 
& la note fur le nautile^ Galien (50) a 
fait la même expérience fur une chèvre; 
' le chevreau qui en fortit fit tout ce que les 
animaux de Ton efpece ont coutume de 
faire; non feulement il marcha, mais il 
fecoua rhumîdîté qu'il avoit apportée en 
' naîflant & fe délivra des ordures dont il 
' étoît chargé en fe grattant & en Ce ïé^ 
«haut. Swamerdam (51) dit encore en 

par- 

(50) Galenus Lîb. V. în VI. Epidctn. Hîp* 
pocr. op. Galeni. edit. Bafll. P. V. p» 50p. 

(51) SwAMfiROAM I. c. T, II. p. 447, Int^r 
alias aves ai^atkas id (captiim pifcem in ingluvîeî 

^ princîpiîs adfervare) precipuê illi ttiain prapHum ijt 

\ m^rgorum Jpeciei, quos nofiro idicmate SchoiFers vo* 

' €ant. Aves bafemélquovis anno^ 'in famofo illojtd* 

. ttt, Sevenhuyfen dim^ baud procul ai arce Leyda 

' diffith, dç quercibus deciAiuntm admodtm numerofa^ 

f^ fimui ac in aquam cadum, illico natandî atque ex- 

f édité in aquasfefe demrgendi artem ralknt ; quamvis 

nec volîtaverira afttea, nec nataverint ujiqwm. Set" 

Ucet bac eadem mi&M'mUifcris ctiam afibtu ats ce* 

9am 



r parlant duSchoffirs (roifeaaainfi nommé 
par ks Holkndois ^ eft une dpece de pion- 
«Çeon q«i a coutume de cacher dans la par- 
tie meuaiJbranettfe de foa bec le poiflbn 
qu'il a mh & qu'il a ^itein de imnger 
.enfuice,} que tous les ans en certain tems 
en fecouant fortement les branches des 
diênea d'an bosq^aet prés dç Leyde, con- 
nu ibus le nom de Sêvenbuy/en^ il tombe 
dans Teau une quantité de leurs peti^ qui» 
fans avoir jamais été inflruits à voler ni à 
naçer , fe meuvent avec la plus grande fa- 
cilité en nageant , s'enfqncent fous les eaià 
& reparoiiTent à leur fiirface avec uçe 
. étonnante vivacités C'efl ainG^ poarfuit 
-le mêîns saturalifle, que chez les abeille^ , 
. Tart dp faire la cire ô( le Baie\ eft Teg^t 
-.âe la fcience iniiëe, fans queJ'îndruc* 
tion y ait aucune part. Le célèbre R^au* 
.--.♦-. mur 

^- ... • • ' ■ ' ^ 

ramfohkmlt^ (f nul in prohjvidè Jim cùWgmdi ^ 
ijl ingmia, p. 443. ne^e p^YeS^o utiquat» juvettes 
êpes^ prma nonnulli cêmminifcuntuf ^ anem covjkim- 
M ceram Êf mel coUigendi , à fenikus (Hjèunt: imfnfk 
.. ver9 bac iUis mgemttt eft adeoque ttS tam probe exèr* 
eeanif aliud nîbrl reâutritur, nifi Jûam nt naturam 
fiqtmtuf. LisTEft (te Graneîs» Hb. I. c. 3. p. 9* 
s'élève avec raifon contre le fentîment de Montel 

fui croît que les vietiîes araignées enfcisp^t 
. ait de Ski à leurs petits,. . 



' iniip (5^) »-expriirie*ainfrà c3Bttr mcswêc». 

' ^, A ^[)efRe toiites lèg pkrdes.ds h JQur^p 

,, abèîne lotit arflez^ (wO^duéct, à pevie 

* 9, fe» dites fènt-elles eiî étac cTeore agitées 

* „ qifdle %fjt tout ce qu'elle »traà fa^e 
^ „ daw le rcfté de fa vie. Qu'on ne a*é^ 

,, toime pas qii*ette fûk fi bien inftruilte 

^ ^ de fî bonne heure ; die l'a été {»r 

„ celuî-mên* qui Ta fonaéa. fille feip* 

I, blé f^avoir qn'^Iie eft née poœ fa foci^- 

- ^ té. — Coitime liss autres elle 6xt ^e 

„ ^Fhabitation -cofnmune , . & . va ^ cop^e 

„ elles , cherche;^ des fleurs ; efie y va 

„ feule, & n'ef! point embarralfée enfui* 

%, ce , de retrouver la rouce de ta roche» 

'^y même quand eHe y veut tetùotmx pQ^r 

:yf h première fois. ~ Si elle va donc pi^* 

^ fer du ffîieï dans le fond dâs ôâun -q^ 

* j,^ verM, e'efl moins pour s'en nourrir qoe 
» pour conunenctt à travailler pou? fe 

' yy bien commtMi — puifque dès fa jH'emk- 
,, re Ibrtie elle fait queTquefois mie réefll- 
'», tè de eire bntce^r Mn Manddi ^mie 

' ^, qu'il a v» revenir à- la mche des ab^- 

* yy ies chargées de éeus groi&s baaks de 

* » cette 

ft2) RiTAtJMUii Hffî. éfe» lufèétes T. V. P. IL 
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,» cette madère , le j<xnr même qa'elfes 
I, ëtdient nées. " II eft à remarquer qu'il 
et aifé de ocmQC^tre lei abeiUea nouveHe- 
ment ëdoTes par k différence de leur cou- 
leur. Réaamur a fait la même obfervation 
fur les guêpes qui vivent fous terre eh 
(bciété, leiquelles font plus pâles & de 
' couleur citron. „ J*aivu, dit il, de ces 
)) mouchet qui dès fe même jour qu'elles 
,» s*étoient transformées , alloient à la 
9, campagne & en rapportoient de la 
Il proye qu'elles diftribttoient aux vers,^ 

S- 94* - 

' 10. Vn$ partie des IvftinBs'induJhîeus 
* nefe mamfefiênt qu^à un certain âge^ 4arts 
'Certaines circonfiances^ fouunt même une 
feuk fms dans la vie; cependant ik fe ref- 
fembknt tous &font mis en aStion avec une 
> égale habileté ; ce qui prouve que ces inJiinSs 
ni s* ac^ierent pas par i* exercice, mais feu^ 
' hment que leur dévehpement fixé par la na* 
ture ne doit avoir lïeu qu'à certaine époque. 
Comme on voit dans le regne^ végétal , la 
première elquifle des fleurs & (tes fruits 
déjà tracée dans les envelopes des plantes 
les plus tendres, percer & fè déveloper 
feulement dans le tems prefcrk par la na- 
ture , de n^ême les animaux patent en 
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eux le gerite dei killînéb-îiidaftricux,:- 
jûiqu'à ce qae venwc aie déveloper au 
cems marqué , ils paroiflènt dam toute 
leur perfeclion & font mis en aâion 
d'une manière conlbnte & uniforme dans 
tdus les ' individus <i-une même efpece» 
Piufieurs'de ces înftinâs fe rappctnentsà 
des aâions qui ne doivent s'ekécuter 
qu'une feule fois pendant le cours de la 
vie, comme la formation des coques^ 
Tenfiiblement , la métamorphofe, l'accou- 
plement & la ponte des infeéles; ils fe 
rapportent aufll aux mouvemens de cer« 
tams infeSles qui ^ apfès avoir pafTé d'uit- 
état à un autre, font obligés d'exécuter 
de nouvelles opérations dans un nouvel 
élément avec de nouveaux organes , pour 
des befoîns très-d)fFérens de ceux qu'ils 
avoîent éprouvée avant ce changement. 
Toutefois on ne découvre dans toutes Ces 
opérations aucun vice qui décelé l'inexpé» 
rience, la lenteur, l'ignorance ou l'inapti*: 
tude ; il e(t vrai que la moindre faute cou«: 
teroic la vie à ces maSieureux inîeétes » 
ainfi qu'à leurs petits. Il ed d'autres in- 
ftinâs-induftrieux dont l'aâidn fe répète 
Ibuvenc pendant le cours de Ija vie de cha-T 
que animai : tels (ont Je changement de 
peau ohiez l$s. Infectes,. chez k$ écrevjfit 
^ fts. 
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fei & diez les ^>âB8; la condruéliqQ, 
des nids» rinciitaâoa^ réduçaûon des pe- 
tits dia les oifeiux ; la céooke de ia are 
& da mid cbes les abeilles; la prévoyan- 
ce d'amaifer des provifions de vivres pour 
l'hiver cbes plttfieors ammaux ; l'émi^- 
m>n annuelle des oiftau: & des poi/fimsf 
la confbaâion des retraites ibuterrainei 
barricadées des tortues de terre, marmot- 
tes &c Ces fortes d'toftiiiâs-indufb-ieux 
fe manifeftent dans dhaque efpece anima^ 
le, dans Tordre le plus r^ulier & le plus 

Saifiait, tOD}otfl» avec une égale habileté 
c avec la plus conftpite uniformité. C^ 
ne peut donc attribuar ces inlUnâs-indu* 
ftrieux à Texercice, à J'édacatioa^ ni à 
Texemple; ils font détenmnés par la na- 
ture dans toutes les elpeces animales de- 
puis renftence de chaque individu , & 
^roique> tardifs, iis,n|en font pas xiH^ins 
imés ni mcôns héréditaires que ceux que 
le» aniûmux manifeOett à finâint de leor 
M^fiflncftj 

f %tis On dicsMu dmu ^qmsmmmm 
Ik^nSt éi faire. un tmpin déimftmé de 
kkrs ergjBmSj nêm mmt^^e €$s ùrganes 

4- . ^îjtf' 
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fiUif la poffiffion de ces prg^mes qui Jes'in* 
Jhuit à m finre ufage; mm le vif empref" 
fement de* s'en fetvir démùmre ^piil ejl de 
la^nature de ces tminusux d'en connoitre Ceni* 
flot même avant (pie ien être pourvus. Les 
veaux » les béliers & les boucs veulent dé- 
jà lutter avec leurs ûornes avant qu'elles 
foient pouifëeki le jebne véiac eft ppitë 
h Eure uâge de lèsiléfeiifes avwt que- 
à'^n fitié pouFvo. Fkifieurs anciens Phi- 
lofopiies odt déjà fait cette obfervation & 
s^en font' iêrvis pour combattre l'opinioa 
d'Anajoagoce qui dit que Tiiamme cû, le 
p^us rpiriotel des ammaoa; « païce qu*il 
eft pourvu de noam Je rapfK)rEem leurs 
atgumeits plus bas« en doomot une idée 
de la belle deicription des ln(linâ«»natu« 
rds par Gaiien. C'efl: par oesobfervaticnis 
qu'on peut encore jufliâer les vues de )a 
nature & réfiicer rabfurd^ opimon d'Epi- 
cure^ qui foutient que ce a'eft pas pour 
UDsr que sxms avoos des yeux ^ mais qui» 
nous voyons pair iiazard parce que noua 
fommes pourvus de cet ôi^ane. On peut 
encore apprendre à c^nnoître par-la qbe 
1^ miUnâs-indufbrieux des amniatix iie 
font pas ^puremenc méchaftiq^es, ni Im^ 
piement idétemiinés à agir fuivaiit h cm* 
ûmâion du. corps <Se;id*apx«s loi feofationi^ 

^e 
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de Tes organes» mais qu'ils fuppofest oti 
empreflêmenc de l'ame lequel s'accorde 
a\'ec Tufage prémédité des or^es cor* 
porels , & devient: aâif par un feociment 
interne de fa nature. 

La foîbkjfe de quelques ammaux^ encore, 
jeunes^ rend leur inftinSi inutik à leur cm- 
fervation ; au/fi le foin de les nourrir & de 
les élever efi-il entièrement confié à leurs fe» 
res 6P mères. Qu'on confidere les courte- 
reaux & les autres oifeaux, on verra com- 
bien ils font naturellement incapables de 
fe foutenir, de marcher » de voler & de 
digérei les alimens cruds. Le fentimenc 
inné de (ê mouvoir avec agilité & de 
pourvoir à leur fubQftance, ne peut leur 
être d'aucune utilité^, lorfque leur impuif* 
fance corporelle empêche que cet inflinâ 
ne puifle s'appliquer à leurs befoins. 11 
en eO: de même de tous les quadrupèdes 
dont les petits nepeuv^t, pendant leur 
première jeuneflè, ni fè d^endre ni le 

Socurer la fubliftance qui leur efl; nécef* 
re; ils ne fe* fortifient que par le laie, 
font protégés & fouvent portés par leturs 
pères & mères. Ues animaux qui vivent 
eft fociété & uavaîUent en commua » fem« 

blcût 
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iD^ent destiner principalement à teurs petits 
ies fruits de leurs tiravaux, car toutes les 
feiiaes abeilles , . guêpes ou fmjrinis péri- 
Toient infatiliMemeot fi elles n'avoientp^ 
clés pouvoyeurs aufli infatigables. II e(t 
vraifemblable qpe les CaÂors fe condui^nc 
de même. Si leur ^fnre de vie; n'exî- 
Igeoit pas qulls naquî^c dans cet étiai; 
de foibtefle, la nature ne leur auroitpf^ 
cefufé un inftinâ fuiSiant p(|ur,fe conf^f^ 
^er eux mêmes daiis cet iH}ivers , ain(i 
tgue les .au(ce$ aniQW3X, fans aucuns fe- 
xrours étrangers. Ceft donc par refief 
d'un ordre adiueible-quç le im^ infl;in6): 
des perqs & itères ^i^lle k laçoafer^vatioii 
^es couvées & 4es p^tltsrfiriyés^e toute 
4afii(lanoej Ceux-ci put à^lçur twr, pour 
;ieur pcrflérité, la prévç^ance aéiiye dont 
ils ont reâ&nti les douceurs pendant les 
premiers jours de leur exiftçnçe. 

On ne peut pas nier que quelques animaux 
qu¥ct4}HiTiài;auJe de kurfoihkOe^-font^on'' 
fiés aux foins de leurs pères & mères ^ w'm 
forent guidés {^ conduits auffi longtms qu'il 
eji néceffaire f? jufqu'à ce que. devenue qffez 
farts, ils.pHÎffint faire ufage de tinfUn^ 
^uikureji propre. Tant que l'impupuioe 
L de 
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de lears organes fbrpend les effets de Vin* 
fiinfl naturel , i(s font fecourus de tcmte 
rînduflrie des auteurs de leur vie« Ils fè- 
irbfit ton fimlcMenc nourris , mais oicore 
ëleyés., inflroks^ accoutumés & formés 
iaux haiâtudes de leur g^re de vie. Ces 
fbîns cencernent io« la propreté; tous les 
diï^aàX'haibituent lcitts|ietitsà & tourner 
& à ëlever ie e^oopion au^defiin du nid, 
Ibriqûlls Te 'trouvent dans le cas d'évacuer 
leurs -ordure^. (5^) op. Ik ies coinduifënt 
vers rëlànent qui leur eft pcopse & les y 
exercent aux mouvement convenables. 
Ceft aittfi que la grande caone fànvi^e tjui 
fc«icbe ftmvmt fur des arbres^ prend (es 
petifs^ d»t fàb bec ou fur fim dos & les 
tranfporte êsàs T^au. Les Ours , les 
Lions, les Loutres & les Veaux-marins 
Hgui ^<HK }Gat4 petits fur la ferre & qui les 
y alaitenc , les jettent eoiSti dans l'otn 
p6ur leur apprendre i^ nager , les repren- 
nent 



(53) Qoef^cs Oiftatnc , & prfncîpatajJcBt îw 
'Rouge- gofl^s, «]>iAé flv»ir .i£)&aé ia iiéi^uée à 
Je^r Djcîi^, ofit igf2^à Um ë!€xasimer fi leurs 
.fîetUsjOD t. quelques befoios, & eh ce cas îls'réçoî- 
vent leurs ordurqs dans le bec ft les portent hors 
^éu âift cn-tetouniAiit à h f ieiorte* NùU àk Tfê- 



neot aufficdc qa'ils s\pigç^iveot de leûC 
latlS^ttdQ & JesiriappoFteQC à tcirfe dans 
leur gueule enidsiiâ leurs pattes dç de vatir» 
3q,.l4es oj£eg^K^niRnejtîtJ§tyspietu;sftu3ç@i-i 
gnage< & leuF^i^qo^ ^ leiiçs appels! 
r^fp^e de nocujf^tace ^ lep^ efl: conve- 
ml^e:^ 1^ U$ïui $!Û eHe.fè tifouye ordinai- 
r^em^i ï^^ fpdriipedfs çarnafl^^rs fe 
fbiH; éplqpent gcçpiqpagOMer de Içiim pjc- 
tîcs, lorfqu'ils vgnt ^ la rapine. Ils les 
averdiiOrçQt.pM eeftivn^ qris de t^qi^eeTpe- 
oe de d^i^ra & pmicuUérenieijt dei ap« 
proclies m il&m enneipisji quçique ceae 
ixiiite: pséy:o]f|aiwe $)k g^a^^p^t plus 

fon de m^ *ppeHé Sçfilf$?^r, metfes pe- 
tîts, pçndani la teippête, 4^9^^ g;9Çpié 
ou mêm^ dans fon ventirç. jQe l^hlj^ 
ou Renfird-inariB ^ag^fi^iM^feiMîMàr^ 
confiance, fes petits dans les poches qvtH 
porte aux deux cât4s do ventre. 11 efl: à 
remarquer d'aUleurf ^ii&r^^ççadMdeç^ 
petits ignçraqs n^^ jamw P9^n6e aii de* 
làdufléçejûrai;^.. Apffiç^.^u-Jsfoiît afl^^^ 
forts po^r ppufvpîr à leçr (^uto^ 
non feçlçment la nwe Içf îJ^andQnue, 
mais elle les rfpoui]^ ^ les chjE^V ' Lea 
(bioi de4.s|j;^i]]^ i^ s'4|eiiâept p;^ 9u de- 
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Il dé la nourrftttfè des wts, ju%*àleôr 
métamorphofe, car if néfépoitpas ptoffi- 
ble que les abdiles - ouvHSèrfes apprilTene 
aux jeanes abeilies la manière de s'enve-^^ . 
lôper dans des cocons ou celle de fè dé* 
pbuiller de leur peau. Ce qxâ prouve c<m* 
bien il était indirpenfa&le Qu'elles fj^nt 
toutes ce^ chofes parle f^Mnftinllriifi^^ 
dont la nature les a douées. 1) ëtolt ég^- 
lèmçnt impoifible de donner tifi zffet 
grand nombre de maîtres à un.eflaim en- 
tier de jeunes abeilles, pour iesînflririm 
à extraire le fuc délicieux du ^lice ^ies 
fleurs, à charger ce dépôt précieux fur 
leurs cuifles, à faire les cettales de lettra 
rayons ^ à s'acquitter do fui^lu^ de leur 
ouvrage. Il étott donc de toute nécdiîté 
du*dles fuflent formées naturellement & 
fans maîtres & ces travaux diirers , ainfi 
que je Tai déj^ obfervé plus bdut (§ 93*) 

" Les ïnJBn&S'tnàufiripux ne font pas en- 
ttirement déterminés par la nature dans tous 
ks points; il arrive que les animaux font 
iéligés de les déterminer différemment , d'à- 
frês leurs notions i & Jhivant les différent 
tes circonjiances. J'ai déjà démontré phis 
Kaw 8 ^pâ.* que ïes' «fSioàs aidâftrîeufes 
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* letplas eflTeadelles femt enrîérement dëcer- 
.^inéet l»E ;la paturô; que c'eft par cette 
.•j6|îG^> qi^^tpps I^, Wftiïuuix d*uné mêioe 
c0f99ç^ %m^ 4'qqS IBaniere çon(bim- 
-iW9ç;^ni»)|5W5f ao« nî le» pays, m les 
jite9i9(:difféireo8 n*s»ppartent aucaoe varia- 
.^tion dans leu|^ procédés, qu'ils u'ac^uie- 
:j!^tp(^ii]Ç^ 4e nouvelle indufbie pi ne 
.pfr<ie% ^j^ qui l^r e(t héréditaire, & 
: qil'^^« ir«.9Q,tiavailIènt: ni mieux ni^ 
; p^is ^fiial .9^Jei| aaimaux de leur efpe* 
. i:e ,qui les . opt précédés ; mais il n'eft 
:. pas dit pcHJpr cela q^ue ces inftinéb foieQt 
. déternua^s jufqve dans les moindres cir- 
( confiances j^ kur repréfenî^tion içnfitive 
& Je .p^f^çii^qt. qu} en réfulte les rend 
} çtpa^^ de 4éi^i:mi^r difiF^reaiment loirs 
; .Dpîéi^çippfi. ^ ' de les diriger fuivauç les 
c^pcçafiQ^ f l49 uOifàaux de la même d*^ 
. pece fpncii la^rériié tous leurj nids fur 
. }e même modèle, & il dl confiant qu'en 
. général^ ils cbQînûèQt pour le pl^cet un 
, efidrpit i|ir &. caché,, aux environs du- 
quel il%pivirgjft:troçMer la^opurrituie con- 
. venjkWp.à .liw« p^«;. vm%, ils n'étal)Kft 
.fenjt.:pa$ tpqlojBÇft te pid. fut tel arbre ôa 
. fur t^. branche i' ils ne choifiiTent pis 
•; çoafiammçnj; de.J;i.moBfle,.,du.foîn, dits 
. crM» des plumes. ou pkifieurs de oea mar 
t . ' î^ 3 lie- 
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hors de fa foflêf les cadavres des lafeâiei 
dont i) a (uccé le (kcig bu les petites piei^ 
res qui Ilncomtnodtenc; mais daj» le cas 
ou il tombe dans fa demeure une piare 
trop pefame pour qu*îl puîflè s'en déBvrar 
par cette opération , il tâche de gUffer la 
partie poûérieure de fba corps Ibos la 
pierre qu'il charge par ce moyen for (ba 
dos; alors il fe met en marche à reculons 
& en ligne fpîrale; mais i! arrive Ibuvent 
qu'étant près du haut de fon entonnoir» 
la pierre s'échape & retombé dans le fond; 
à peu- près de la même manière que la fa-^ 
ble Te raconte deSifyphe.' Ce contretems 
ne rebute pas le\Fourmi-lion j il eft infe- 
tîgable, il fè recharge de la pierre, fc re- 
met en marche & recommence cette pé. 
nîWe opération jufqu'à ce qu'il parvienne 
à fe débarrafler de ce fiirdeao. Je pafle 
fous fîlence une infinité d'autres exemples; 
ceux que je viens d'aHéguer foffifent pour 
faire connoîcre que les animaux ^vent 
ijnîger différemment leurs opérations^, fui^ 
Wnt les différentes circonifamees , ma» 
qu'ils agiflint pourtant de manière que les 
moyens qu'ils employent dans ces cas, rat 
une refT^nUance génénile avee les UKh 
Tiens ordinaires que leur fuggere leur în- 
ftin6lj ce qui ne fera pas difficile à com. 

pren- 
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; prendre, û Ym Sk vs^ipetle le$ peicep- 
' îionk àbùt k$ ânimaiiiL 6m fuicepdbles» 
: &• l'atisQce où ik font A» ^vënemeos fem- 

.' JjjffyiAt Us anmmxfmt intemmpas 
dans- leurs omragis^ ils cherchent à répà* 
■^rer- les âmnmagn m ils Je réfotuent à en 
-con^ruire. de mmeaus^. Tout le monde 
-fçait que-plofieun chenilles s'^fermenc 
'dans des coques pour y fubir leur méca- 
^morpholè. Mais la chenille- oiurs ell diftln- 
<guée de toutes les autres en ce qu'elle fe 
^it deux coques ; la {Mremiere efl fpaéien-^ 
-ie.^. formée de fib ibyeux mêlés avec le 
poil noir dont rinfeâe efl: cotivei^t, de 
-manière qu'on ne pçut rien voir au tra- 
rvers da tiflti; h féconde qui eft enfer- 
mée dans la preihiere, efl; un tifiu plus fer- 
wré & n'éfl; point doublée de poils } c'eft Ik 
où Finfeâe fe fixe pour fe transformer. 
: „ On peut, dit Rœfei {ss) , fe procurer ah 
,, amulèment trèd-agréable en examinant 
9i les chenilks qui foift occupées de ce 

.55, tra- 
* • • * 
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,, ti^vail. Lorfque k ^ande envelope 
j^ onérieure «0: achevée, fi on là déchire 
,, en qoeiquîendfoic ,, : Ïl ichaixtte parok 
y^ auffitôt & s'eropreflè à boucher le trou; 
„ elle ne fe laffftipzi de revenir à cette 
5, occupation aullî (buvenc qu'on ]'y obli* 
3, ge en falAnt de Botnrettés ouvertures, 
3, tant elle connok le llefilfllJde.fe.précall• 
3, tianner cèmre te froid & k.pluye 4^ 
,, defetnettreàfsAirîdQsiedllercheaiâ'iine 
y^ eTpece de guêpes qti&nt fes. ennemis. 
„ Cependaift fi Van téddhre irqj.de fois 
y^ à déchirer la coque, la chenille s'épuife 
,3 à la réparer & fe itome par-fà hors 
y^ d*^at de fiilKff £i métasnorpbofe. *' .Le 
inême Autour en parlant :de hgnmde>ch^ 
nille d*herbe, vehie & couverte de ver- 
rues» qui fe'fom^ une coque fimpie d-u- 
ne matiene foyeufe & qui ilc^ile jenfiiite 
pour garnir de poils les aaiHes de ibn tif^ 
iiVy dit: „ JemeiâisaQiiifiéauek}aefoisà 
yy regarder travaiHer cette oiemlie., ^ 
3, quand je détruifois quelque :partie de 
„ Pouvrage 45a^cHe avdit comnaencé^ ^elle 
,y s'arrêtcét quelque tans, -comme firmes 
„ violences toi euflènt fait naître Penvie 
„ de fufpendre tout-à-faît fon travail ; 
^néanmoins quelques infians après elle 
>iL fe mettoît à racommoder ce que Savais 

^ dé. 
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\ dëchiré & contkiuoit lé prolddgemeiic 
„ de &. coque. Mais (î je mukipliois trop 
,, de fois mes iëpreuves, je m'appercevois 
,, que k liqueur foyeuiè tariflbit ; la che^ 
jj nille ne pouvoit point achever fa coque, 
,9 & perdok par confëquent les moyens 
,, de (è changer en Chr^^ide.»'* Réaiir 
msr (5<5) ra^ome mt pareil çzemçle det 
bourdons velus <iui font ieurs màs de 
inoufTe. On prat twferver la manière dodt 
ils travaillent iàns aucun rifque , car quotr 
qu'ils ibient armés d'un éguillon . commt 
les abeilles, ils font pkjs doia & |>Ius p^ 
cifiques; fî Foh déran^ kurs nids..& 
ijU'On jette Ja mooilè à jqiieiq8e.dii£linoeiQit 
les voit biencôc occupés du foindelÉs laff 
fembier ; Jes mâles , tes femelks j& ks on^ 
vriares de ces Bourdons téuniâait. leuss 
forces pour réparer le défordre:: (57) Le 

-inêinè 
- * ' - - ' ' * j.. lï . 

. ' (56) RÊAUMiiR. T; Vî. ï*. h Mfm. L pi ^Çe(fi 
..(5 7). Soit que les BQOi?dQnsii;Di]flfuif^ti.leuf 
nid , fojt qu'ils lefépfrcRt, ils fl'y^pofteqtp^Ç 
la mouffe en volant, coifime ils y apportent 1» 
cîre dont leurs pattes font chargées. Jls fe met- 
tent ordinairement à la fîfe les uns des autres C^ 
forment une chaîne depuis l'endroit où in iQouffe 
èfl rcîpândue jufqu'à leur habitation ; !e prémîeV 
fàîf fouler la mouffe fur la terre & Ja poufle au fe- ■ 
cond; celui-ci au troifîeme & aiofi dureftè'jafî 
L 6 qif â • 
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ittêmeNàtoraliile'a'ouvat le nid d^uae 
abdlke cerreftre, fblitaîre & coapeufé 4e 
feuilles; après l'avoir examiné ^ il raccoixb- 
noila le plus foigoetrfemene qu'il pue le 
défordre que fa onriofité avait caufë. L'a« 
beille s'appercevant à fon recour du déraa- 
{einent de fou md s'enrôla, d'abord fore 
sen Golere, pms elle revint & remit le tout 
dans fon premier état. — Le defir qu'eut 
lil^ de Réaumur de fuivreies différentes 
opérations des abeilles terreftres vivant en 
iociété, lui fit tirer un de leurs mds qu'il 
plaça àzùs une efpece <te ruche de verre, 
akifi qu'on le pratique à l'égard des abeil- 
les ordinaires. Les deux premiers jours, 
èea abeilles ne parurent animées que de 
l^vie délire fentir leuts égmUoos aus 
perturbateurs deleuriranquilité; m^sl'a* 
ioèur à^^ leurs petits qui a voient déjabe* 
foin de nourriture, l'emporta bientôt fur 
]e defir de ta vengeance ; elles travaillèrent 
^^^ en^reilement à fetfer hors du nid la 
terre qai y étoit tombée, à Taffermûr par 
^es triiièrs & des liens centre les pans du 

vait 



^tf^-ce qu'ene foît daas Te nîcf ofi elfe eff mîfe' 
ci> œuvre avec une iudu&rle 'ttecveiUeoCç» jNM 
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Tfilîflfeaii de verre , à boucher les crévâflèr, 
à donner de Tépaiffeur aux parois &c. Cet 
-cKeroples prouvent avec évidence qae les 
^anim^uz ckn àms leur imagbacîon ui^ 
^modèle déterminé de leurs opérations; & 
•que fuivant les circonilances ils fçavent 
ieêlifier , changer ou perfeétÎMner tout 
ce qui s'écarte du^plan de leurs ouvrages; 
ils agiflènt donc d'après unereprérentacioâ 
& ne font point déterminés à leurs tra^- 
vaux comme de pures machines. 

g- loa 

5^i7 arrive quelquefois aux mimaux di^ 
s'écarter du plan régulier de leurs travaux 
indùJirieuXj ils cherchent bient&t à réparer 
les défauts ' m ajmaMt ou en ret^rarwhan/t 
quelques ebofes à leurs ouvrages. Quelque 
habiles Géomètres que foient les abeilles^ 
îl fe trouve cependant quelquefois des iné- 
galités de quelques Çgnes entre la répara- 
tion de leurs rayons; & les pans de leurs 
alvéotes s'éloignent quelquefois aufli à leur 
jonâion de la mefure ordinaire. U y a 
tant d'ouvrières employées au même ou- 
vrage fans autre deffîn & fans autre com^ 
]pas que cehiî qu^elles ont dans la têtef, 
que Terreur d'une demî-ligt» ne devient 
confidériàble & perceptible^ >quejorf(j^ les 
L 7 tra- 
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jtravaux font avancés. Elles né font pas 
moins admirables, même dans leur erreur, 
qui n'efl: que momentanée, puifqu'elles one 
Fart de corriger ces défauts en ra]^ortanc 
dans un endroit ce qu'il y avoit de trop 
dans un autre. }-ai prinapalement obfer- 
vé une grande inégalité dans les alvéoles 
où les al^illes dépofent le mieL Car com- 
me chaque ra]^on iert de baie à deux rangs 
dlalvéôles, j'ai fouvent remarqué que les 
alvéoles de ces rangs étoienc diéribués 
avec tant d'inégalité qu'ils étoient à la fin 
une fois plus longs que ceux de (l'autre 
rang. Mais il importe peu que ces réfer- 
voirs de miel foient inégaux entr'euz, St 
j'ai reconnu que le rayon étoit toujours à- 
peu-près de la même épaii&ur. (58) 

$• ICI. 

(58) L'înégale diariburîoo des alvéoks . eft 
moins uneerreur des abeilles qu'une preuve de ce 
que leur manière de ccMiflrnîre n'eft point. abfolu- 
sient détermmie par leur infUnSt d: qu*elles peu- 
ifent la varier à leur gré foivanc le$ cirçQpftances. 
On doit fuppofer qu'elles ont de bonnes ,rai^roqs 
pour dtverOfier la forme. des céllulesà miel &'que 
les caufes qui les y portent-ne nous font pas en- 
core connues. Pourquoi refuferoit-on aux abeil- 
les rindufttie de varier ces rravaux? II eft aifé de 
fe convaincre qu'elles ne. bitiflent point toujours 
uniformément & qu^elIes changent de méthodes » 
même fansy ét^e comrainces par aucuo accîdefit. 



Xiri Qkimmix peaveni fe trmnpit ; mais 

c$\a n'imrixst ^ triif ^rarement ^^' furtouf 

lorfp'ilfmijjmt d!me' enikre tibetti. <^oi- 

que faye dëjarapporÉé<}ûelqué9e2(€^ptes i 

ce Tujet en examinant la qtteffion., fi lef 

2ininiai»Ci0at âe$ xioiiofi8>o» de irinitelligenr 

re , je frâ encpre en.r^cér iq;u(^}qae6niin$9 

M\ de&ïaamur eft obferVaût la fiaerveilr 

leufe 'srnfhiteéiure des abeilles lérréftresr 

coupenieé ik ifeiiilles & fotitairé^,, ifemar* 

que qoe leurs iiillifiéls ne les font point 

^ir xnàchkaiensent.puîrqu'^lles font &jeî- 

tes à! & tromper* :La n^e*^eiUe, pour 

dépofer ifon couvai., creufe d^s la (f^e 

un trou proÉDnd, en forme de tuyan cylin^ 

drique, tpi'elfe tapiflê de iq^ceanx. d^ 

feuilles i& dans .\&^\ eUe fonnedescellulef 

fëp^éeSf jddfllnéc^ à renfermer chacune 

.un œuf, avec uœ poviiîon de .bouiUie 

ciieMeofe i^jetle a foin d'y dégerger^ ellç 

.* va 

%M lîeu -de contînuer dés alvéofes hexagones ft à 
5 pans, éîks àbaiîdônnent tout-à-couj» leur arcW- 
teûure ordinaire i&conftniifent pour Içs reines ou 
mere^abieUies, des alv/éoies de figure arrondie & 
obigngue , dans le/quels If entre cent fois plus de 
mâtîere que dans les cellules fimples. îfQtt dû 
J)fêduSm^ 



va enfuice couper d*autres moiceaux de 
feailles entièrement ronds, pour es for- 
mer un couverde douHe ou triple -jaifer- 
me la première celiute & fert en même 
tems de fond à la féconde, de manfere que 
h cellule qai eft fermée reffemble à undez 
à coodre dont l'entrée eft fermée; Elle 
enchafle ainfi 7 à 8 dez, fortenœnt unis 
les ans au bont des antres , ce qui (ait un 
énfemble de la forme d'un étui à cifiredent. 
M. de Réaumur a obfervé pIufieBra fois 
que l'abeille abandonnoit tout à*ooup le 
morceaa de feuille qu'elle avoit {Mrefqn'a^ 
dievé de couper, pour en aller chercher 
un antre, foit qu'elle fe fût trompée dans 
le choix delà qualité, foit qu'elle reconnût 

Sue le morceau de feuille n'étoit pas coupé 
e la forme convenable à fon travail. Une 
pareille erreur, dans la^dle les. hommes 
même pourroient tomber, ^ouve aî^ 
que ces infeâes n'agiffent point machina^ 
lemenc , mais d'après une rei»éfentatioii 
fimitée. — Si Top déplace leurs ruches, 
elles vont habiter une ruche. étrangère, en 
fuivant les Indices incertains d'une mémoî* 
re locale. Ceft donc parce qu'elles font 
trompées par la repréfentatîon du même 
Jîeu & du même ordre, qu'elles prennent 
h ruche dans laquelle elles veufeM,eptr^ 

pour 
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. poar leur véritable àabkatiôn » & âon:^ t^Ms 
et que la ruche étrangère loi, attire mécjia- 
niquement; oar fi une ruche étoît capable 
de produite un tel effet, il &rok plu« na- 
turel de l'attendre de la vërît2di>Ie ruche 
que de la fauf&. De pareilles erreurs foi^c 
toujours iuîvies d'uoe-guerre cruelle qui 
ii'efl; jamais occafkmnée que par la n^alice 
•des hommes;' car dans Jes lieujc fauvage^, 
les habitation ne pouvant fe déj^acer d'i^- 
les^méœes, les Veilles ne iferoient jam^s 
dans le cas d^une pareiUë méprife a\'^ le 
^ours de certains, indices & de leur re- 
préfeniation. (5j?) — Les mouche* au cou* 

ttaice 

. ($9) t'ewtwr tfortttite «ies animaux m'en rçppd- 
^Je âne qui m*a été communiquée par Mr. Tesaorf ) 
négociant à Lubeck,' très-verfé dans Hîîftoirc ni- 
turellé, donc il stvoit une fort belle colleâlon. iie 
Duc*r^8nt de MecklexftbourgrSchwerih fe trou- 
. yant^ à Lubeck & vtoulant fatisfaire fon goût pour 
rhiflôire natuielle» alla voir le cabifeet de ce né- 
* godant & Fui raconta, en parlant des magnifiques 
' deffiiis «les iniééles , ftka p&f Hœfel ».qn*îL6 àvoteat 
: jndiiit en erreur une Pie-Grieche qui fe tenoit or- 
dinairement dans î%n appartement. Le 'Duc s'a* 
^mufant un iour à confîdérer ces gravures, eut be- 
foin de fôrtlr & laifià fîir fa tablie une éftampe qui 
^rcçréfjntoit une fauterdle. La piegrieche ne tar- 
'da'paè'à Yolérjur la table, a trempée parfoa 
îmagînitlon^ elle fondît fur îa fauterelle qu'elle 
tfoyoit vivante \ élite dtoit forroccupée à lui don- 
ner 
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triire fi)nt acdiéet jpar ta.doocew da ftic 
de rapocinoo Tm^^kasn^ mis «elles bc 
Tom pas piiis tôt eumtâ& oetteâeur , qu'el- 
les entrent dans une ivrefle mortelte qui 
ks fak périr* Cotrnne cette plante eft 
étrangère, j'igncre fi les mouches d'Afri- 
que ou d'Aroéfique ont les fens aflez fins 
pour fe garantir du ftxcoaderodeur de 
cette fleun Toutefois » .cet exemple îrès- 
rare prouve tout au^plus qmt les inflinâs 
des animaux ne s'étendent pas à aiTurer 
la -confèr vation de chaque individu en par- 
ticulier; mais il fuiSt qu'ils ailurent celle 
de l'efpece en général. — M^ Linné a 
obfervé que lorique les animaux mangent 
quelques herbes nuifibles , l'inexpérience y 
a plus de part que la faim même; H" dit 
que les beÛi^ux de la Scatile venant dans 
des conlfées couvertes de bois, y fojït 
attaqués de la diâenterie en mangeamtcer* 
taines herbes dont leis' beftialix du pays ga- 
vent re.gai;der,de manget^ & que du côté 
de Tâfaluu lesi beiliaûx , étrwgefs mm- 

uer des côi^)S de bec j^our. lâ dévorer , lorfqwe 
. Je Duc rentra très-à propos pour fauver Te refte de 
,ibaeflaii)pe qui étoit déjà tiès-endommagée. Cet- 
te méprife confirme que les anînmux agîflent plutôt 
d*âpiès leurs fenfaciousi^e d'après dçs QotîQns. 



gfent râco&it qû Jaar catUe del makdies^ 
^'doiït'led beffîabaCrck ^ays ne foqt auquo 
âfege. - On 'pôuD répondce à c^ que tef 
ieim^ ibeltiaaK pntJlds fens plfi$i^)qqp 
lés' vienst , <*& qa^éobit élevés tiaitsr le pays 
même, àb en fçavent difcèraei' Je» plantes 
falubres 4'3vec edlei 4ui fom .nuifibles^ 
beaucoup {des facilement qaë les befliaux 
qa*cn y^ atfiene de trèi^loiiu } 

0*1 ne fm^ pas infpirer'atix anitmuf 
JPmxret inftinSl^que ceux imt la naiure les 
a pourvue Cependant en faifmt dépenipe 
k bien ou le tnaUitre des itr^maux de certai- 
nes opérudms fermant àSutiHtijmmtifU^fir 
'dèf^hoinmesy ces inftinSts phutàntitre étoî^ 
fés\ dirigés ^drej[pés*^rpowour\toîi$ej)fis 
i^'on'pùf^ulte l^effimce deiPJnfi^ia» de }eba' 
que- animal & quUfn ^tàige rien au delà d» 
ice qui pem yfMsiéûmerjpor' t^ffk^'unt^- 
préfentoiieH ai^fi. Mais ^cmet les babi* 
îudes ^U*k>n fhit^emt^oStir auv animaim^ 
' iûus ks^wrt ^aux^uifs'pn*iesJiseJfe leurfonê 
-inu^iks^J^fiH^:- :'> ' . : * 

Jedis -qa'oH ne pem communiquer auK 
animaak d'autres in(linâs que ceux dont 
}a nature les a dôilës, cafr les inftinâs con« 
fîflenc dai» un penchant naturel poqr cerr 

taî-. 
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caines aâions & dans aae force agiQâQte 
naturelle. ($ 2.) Or, c^eft^por lesforcej» 
de ta oatare que tout agit dans et mçn^i 
& ces forces n'ont leur pnnc^se que dans 
te grand arcbiteâe de la nature qui feul 

rïut iea départir. DcAtc, il n'efl: poflible 
aucun homme de donner àquelqi^ corps 
^ue ce foit une force natarelle qui n'eâ: 
point de Peflênce de ce corps; & il. n'^ 
pas plus en fon pouvoir de donner aux 
animaux quelque^ inftinâs qui n'étant point 
iùhérens à leur nature «ne* leur (bot ni iu 
nés ni héréditaires. (§ 93.) Ceieroit en 
Tarn qu'on voudroit douer les animaux 
de raifon & leur communiquer la facuicé 
de comparer les objets, dans leur repréfen- 
tation; ce fèrdt encore vséP^Bent qu'on 
eflàyaroit d'approprier 1^ inftinfts d'uqe 




pourron jamais 

raignée comme le ver àfcfye, ni drefler la 

poule à la chaflë comme: le fiiucon &ks 

autres^ifeaùx de psï^ye. = Qu'on dég;^e 

de toute gêne & de toâie ccmo^ainte les 

animaux dont on aura étouffé les infUnâs 

primitifs, leurs aHures & leurs habitudes 

•nauireiïes ne tarderont pas à reparoîcre. 

-Les porcs & d'autres animaux privés qae 

•-' ' les 



' fi T M o K A r E & «<?r 

les Earopéens mt drahipcHtés ciQ Amérh^o 
y font dtvenjàs Cmv^gssi if y font confi» 
dérabtement muUipHés» ôc fiins les foins 
& ks fecottrs des honu»es, ils ont trouvé 
les moyens de pourvoir à leur bien*être âc 
à leur cofifervation^ ainfi qu'à oçlie de leur; 
ef^ce. <^u'on n^ige de do8fï^ la. nour* 
rit^re nécdiàice à. un.anitnaVxrarnaffiar 
qu'on auraidompcéy H ne^sdempasàdoa^ 
jRêr des preuves de Bl férocité naturelle, 
fiirtout s'il y eil excité par quelque irrita- 
tion fenftielle. Cta n'a que tri^ d'eiemples 
que des Tigi^s & des Lions apprivoifés 
n'<mt pas c épargné ceux-mêmes qui pre- 
soient foin de les nettoyer & de 1^ poQr- 
v^r de pâture ;;ces accidens arrivent or- 
dinairement lorfque ces animaux. oiït lédié 
jufqu'au fang la main de quelqu'un; il n!en 
faut pas davantage pour les ramener à 
leur férocité naturelle. 
: Les inftinéb ne font point abfblument & 
ftri£ianent déterminés; les animaux fçavejic 
les diriger diverfonent à certaines opéra* 
tioQs, felon ksdiffîttntês circonflances} 
mais toujours de manière ^ue cette déter- 
mination extraordinaire ait un principe 
général de j)offîbilité.d£mt reflence de leuf 
isAjn& & dans la force de leur repréièn<» 
tatififl coDfttf& (S 98O Xa chenille de bois 



'iSa OBSBRVÂTiaMs Phtsi^ues 

t coatame de mêler des brins d'ëcorce à /a 
matière foyeufe dont eUe fotme fi coque y 
mais fi on la renferme dam one boête, 
elle y forme uoe elpece de cavicé qai faic 
partie de Ton log^Deat , & eHe f(»rme l'au- 
tre partie de Ai coqœ de fa gomme foyeu« 
fe & des copeaux prpvenass du t^KXi qu'el- 
le^ creafié. Le vct' à foja âaot éiroite- 
tàent reflSbfré avec un aucrpy&vœpoayam 
filer ftal ^ fe rétodt énfio à filer npe coque 
en commun av^ec fon compagnon de cap* 
livité. Toutes len fois qu'on miettra les 
animaux dans des fituadoas qui excitent 
en eux des kriiadons firninellesi fuMm* 
tes pour déterminer leïffis inftinâs & leurs 
a£Hons^ on parviendia à faire varier ces 
inftinéls & à dreSer ces animaux à œrtai^ 
nés habitudes & tours d'adieffe. (§ 35, ^6.) 
On peut expliquer tontes les variations 
qu'éprouvent les'inftinéls des anknauxpar 
les régies génétales de leinsiâu, delà force 
de leur imagination,. de leura pa&ns^ di 
leur amour pour €«x.-m6mes &4e>le&rs 
|)r€^f esli^nfts^fodtrfUiâix^fiour ckeifer mi 
jeune faucon qpi de fa nature elj: un oMeau 
de proye^ à altaquarncui feulement d'autres 
i>ifeaux mais enoo(redea(]|uaâii^pedes(éo)9 

M 

(60) S^cftadc 4cÀ W\ù^. "K L-p. aia» ' 
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on commence par ^acer la nourricure 
donc il efl; le plus avide, dans le crmjc des 
yeux des animaux , tds que le lièvre, île 
loup , le fanglier donc la peau efl bien 
bourrée. Dès que. le faucon apperçok la 
repréfentationf d'un de ces animaux, il 
s'attend nadveUement à trouver fa fubfî- 
flançe dans le CBeux des yeux, & c'efl là. 
où il porte fes coups de bsciaprèft s^^e 
phcë^fiir b téce de l'amnaia!: H n'y a rien 
en cela gui ne (bit totit-à-Êiii: confoime 
aux régies des fens» de la force cb l'imai- 
ginatîoti i& de l'aicence des événemens 
femblabteSe Lçrique le Faucon témoigne 
le fdui d'aviflitë & qu'il eft forcement oc^ 
cape à tirer, à coups de .bec k vfandeî 
^*on.a placée dans le. creux det yeux, on-^ 
fâic mouvoir lentement lé lièvre rembour* 
ré, enfuice on augmente peu* à- peu" ce 
mouvement jafm'k ee qu'il égaih en vîteA 
fe la courfe de l'animal même lorsqu'il eft* 
en vie; ce qui peut s'exécuter au moyea 
d^urï/cheval quiiratnekpeaareiBbounrée^, 
pourvu que Ton ait foin de la fixer fur des 
roulettes. Le faucon fuit tous les mouve* 
, meus de fa proyè £ms la quitter , & Ce 
forme ainfi à déchiqueter les yeux d'unt 
animal qai eft dans Ip plus tort de fk 
çourfet Ce M ^uejQf%i'il çft dr^fj 

le 
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fé au pail qu'on le lâche fur un lièvtc 
vivante 

: Il efl: évident que 1 utilicé .& le plaifir 
qui réfutteot de cette opération efl: pour 
les hommes. Le fiiucon fe feroit très bien 
paiTé d'être dreflé à la plume ou au poil; 
s'il fût relié dans fon état de liberté, il 
auroit trouvé fans inifaruâion les. moyens 
iurs de pourvoir à fa fubfîftance. 11 en 
efl; de niême de Tare de dreflerks chietîs 
à hi chailë, les chevaux au manège, les 
oifeaux i chanter, à parler &c. La bril« 
lante éducation qu'on s'efforce de donner 
à certains animaux fait le plus fouvent le 
tourment de leur vie; on ne peut les for- 
mer au'en leur faifànt fouffrir la faim & la 
foif ot en les accablante coups, furtout 
lorfque les tours d'adreflë auxquels on veut 
les tbreiler exigent des mouvem^ns qui ne 
ibnc pas naturels. Comme lorfqu'il faut 
^u'un^ malheureux chien fe guindé & fe 
tiennrferme fur fes deux pattes de derrie^ 
re pour danfer un menuet en domino. (6i) 

Le 



{6j) I.c§ moines du dernier ficelé, bien dlEi* 
tttis de ceux d'aujourd'hui , excdlolent à former 
les animaux; ils «itetiddijenr même leurs infbrnc- 
tipns fur les matières les plus délicates. Une des 
^les édtscatioiu qu'Us ayent jamais faite en ce 

genre 
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Le plaîiîr que les hommes refientent de 
totices ces gentillefTes tie va pas jufqu'aa 
coeur des animaux^ La connoifTance des 
lettres d'ûninom'& des points d'une carte ^ 
ou celle de rapporter à chaque fpeftateuc 
ce qui luî appartient , n'a rien d'attrayant 
ni de flatteur pour un chien ou pour un 
cheval. La nature a pourvu les animaux 
abandonnés à eux-mêmes de toute Tindu* 
ftrie néceflaîre pour fe procurer un bîen- 
étre & veiller à leur confervation , ainfi 
qu'à celle de leur efpece; mais elle ne leur 
a rien accordé de fuperâu. 

CH A- 



genre efl fans contredît celle du chien du monafle- 
re de Corble. L'hifloire nous apprend qu'il étolt 
d'une dévotion exemplaire . qu*i! entendoîc h 
méfie très dévotement & prenoit les^ittftudes con. 
venables à l'évangile & i l'élévation. Les Jéfuites 
nême^ quoioue très-occupés / de plus d'un projet , 
on£ daigné eUayer fur les animaux la forcé de leurs 
énfeignemens falutaîres ; & Ieur& foins ont été cou* 
s<ini& du fuccès {e plus complet; car, c'efl à cet- 
te occafton que le Très-Rév. P. TouiTaînt Bridoul 
fit imprimer à Lille en 1672 avec approbation des 
fupérieurs , un ouvrage intitulé : Ecole de l'Eucba* 
fijiie, où i'm traite de l'hemaur que les bêtes ma teth 
du à eefacremeta. Note du Tradu&eur. 



M 
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CH API.TRE Via 

Opinion des ancims Jur Tes inJîinRs-tnàtr 
firieus dti anim^x\ 

5 103. 

Je ne fiais acta^é jafqu'à préfeot à dé* 
terminer h notion générale des: iiaftiadf 
des animaux, à en dévelomo ks^ASérsau 
tes efpeces, & fur-tout a déHgner claire* 
ment les inflinâs-indudrieux en les divi- 
fânt par clafles, & j*ai démontré leurs pro- 

Sriétés par Fexpërience fuivarit les befoins 
e chaque genre de vie. Comme les ia- 
ftinâs-iadumieux des animaux font dignes 
de rechcrcbesi & d'admiration, bm»^ but 
en les repréfemant dans le plut &mâ dé* 
tail de leurs efpeces ôi de leurs dupoiitîens 
ei&ncie^, a été d'en dopner Qme expli- 
cation daire & précife, & je me fntte 
d'avoir rempli cet objet, pourvu que Pou 
n'adopte aucune opinion contradiâoice à 
rexpérîence^ 

Il efl fans-doute très-louable aux hom- 
mes raifonnables & fur-tout aux philofo- 

phes 
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plies de cherch€!r k approfondir les caufei 
des ^chofes naturelles , fuMout de cellei 

3ui par leurs difpoGdoQs laiflenc partouc 
es traces des \niies les plus fages & peu- 
vent nous conduire à la connoiflance de 
notre propre nature & de fà deftination ». 
œais on aura peine à croire quelles font 
les voyes que les hommes les plus éclairés^ 
ont ciioines pour tâcher d'écarter le voile 
qui leur déroboit les fecrets des inftinâs- . 
înduftrîeux. Parmi les différentes explica- 
tious qu'ils en ont données, la plupart fonc 
txés-abfurdes & les autres fèmblent appro*, 
cher un peu plus de la vérité. Je me croii^ 
obligé de ne cacher à mes leâeuts aucu* 
ne de toutes celles qui font parvenues à 
ma connoiflance, fur-tout après les avpir 
mis en état de juger celles qui feront con-" 
formes ou non à la conflitution réelle de 
la nature animale. Je croiq qu'ils feront 
avec moi de cefentimenc, qu'on ne doit 
pas denniider comment & pourquoi une 
ch^e réeHe eft poSible, avant que d'en* 
bien contioître la réalité, &, que toacès les 
hypothèfts enfantées dans le cabinet, fans 
une comioifiance de la nature réelle , font 
de purea chimères qui n'ayaoc aucun rap- 
norç^avec l'objet pour lequel elles ont été 
forgées, fe^réduifcnt k rien & s'évanouif- 
M % ' fënt 
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fent auffitôtque Ton voit cet objet tel qn'il 
eft en effet. 

5 104, 

Le« anciens Philorophes ont très-bien 
connu les inftinéls-indudrieux des animaux 
en général & ils y ont apperçu tout ce 
qu'ils renferment de divin. La plupart fe 
font égarés en accordant aux animaux , 
comme aux hommes , un entendement ou 
du moins un certain degré de raifon ; d'au- 
tres au contraire en ont appelle avec plus 
de vraifemblance au fentiment intérieur 
de leur nature & de leurs facultés. 

iEîien dit dans fa préface. (62) On ne 
„ doit pas être* furprîs qufe l'homme (bit 
„ équitable & fage , qu'il prenne foin de fes 
3, enfans & de fes parens, qu'il trouve les 
„ moyens de pourvoir à fa fubfiflance, 
„ qu'il évite les embûches & foit doué de 
,-, tant d'autres dons de la nature, puifqa'il 
,, a pour apanage la raifon qui eft la plus 
,, noble des facultés. 11 efl: bien plus fiir- 
^, prenant que. les animaux irraifonnables 
,, foient naturellement doués de femblables 
„ perfeftions , & que fans avoir de péné- 
^ tration qui leur foît propre, ils ayent 

Il e^ 
{fil) JEj-ianus, Hijlr. an. Pr0mtt. 
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;, en partage, ainfî que les hommes, plu« 
„ fleurs fortes d'induftries merveilleufcs. 
jy U n'appartient qu'à la fciencc la plus 
„ vafte & la plus profonde de pouvoir re- 
,, connottre les induftries particulières de 
„ chaque efpece animale & de découvrir 
,, pourquoi la nature n'a pas moins fait 
„ pour les créatures irraifonnables que pour 
„ les hommes. " Le même Philofophe dit 
dans un autre endroit. (63) „ Les anî- 
„ maux font auffi l'objet de l'attention df s 
„ Dieux qui ne les méprifent nineleshaif^ 
,, fent; quoiqu'ils n'ayent pas été doués 
,) de raifon , ils ont autant d'efprit & de 
„ fagefle qu'il leur convient d'en avoir. .'* 
Ariftote compare leur adrejflTe à celle des 
hommes. „ Il y a auffi, dit-il, (64) dés 
„ traces de génie dans la, plupart des anî- 
„ maux — On découvre même dans plu- 
9, fleurs des apparences d'une prudence in* 
„ telligente qui ne diffère que par ranalo- 
s) gi^* Car quelques animaux ont des fa« 
„ cultes naturelles qui reffemblent à la 
„ prudence, à la fagefle que les hommes 
„ ont en partage, & aux arts danslef- 

„ quel» 

(63) -ffiluANUs. Ub. XI. rflp. 31. 
((54) Aristot£Lcs. Hid. SDlinal. lib. VIII. csp. 
I. fçâ. ft. 

M 3 
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,, qodi lis font inftruits. '' li ^ «ffi plui 
km. (6s) ,, On peut apperœvoir Ams k 
„ minière de vivre desaninanx, certai* 
9, nés opérations qui font à-peu«ptés une 
^» SBiiauiondecelleidoàMimes»<<S6}^ia 

n fi- 

(65) AnisTOTtLBi. J9iiF. «fiteaf. VIII. lo» 
jSrft. 109. SitiigtrL 

(66) Les aDîœaax font aoffi a^dcos Tiur It terui 
^ue les homipes & s*y font multipliés avanc eux; 
h plupart pouvoient déjà compter plufîeurs gété- 
fiitioiii de ieur efpcoe avust qu^ la pfteaakie des 
femmet tût été fécondée. 11 cft même plus que 
«robable que quelques efpeces animales, telles que 
jes abeilles & les fourmis &c. ont été créées à la 
fois en plus grand nombre que les hommes ^puif- 
que (ans cela il eût été iinpoffible qu'eiief ditu 
geaQfent des travaux qui ex^sent le concaura 4'ufe 
SDuUHude d'individus ro&les.» femelles oc multif. 
Les tommes étoient encore difperiës fur la terre; 
Ils étoienc encore vagabonds^ écrans diras les fo- 
rêts, fans loix, fyns mcturs, & feus arts,, que les 
linges, Jes^caRors, les abeilles, les fouimls &c. 
réunis en fociété, avoienc déjà fondé leurs répu« 
Wiques. Comment les anfmaux aurolcnt-ilséiôà 
l'école d*Âdaffi ou d*Evequi étoleat ftns c(H:tse« 
^t les deux créatures les pluâ isnoranlea de i'efpe- 
ce humaine entière ? 11 eu de toute évidence que 
les opérations eflentielles des animafux if ont jamais 
irarîé & ne varieront jamais ; elles font auflî par- 
faites aujourd*hui qu'elles Tétoient dans Tenfance 
de la nature. Les caftors avoient bâtî des milliers 
de cabanes, les chenilles & les araignées avofent 
ilé & tiflé des milliers d*aunes de toile » ies abei- 

ie9 
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y5 lîiiefii^ kiir erprk^hçe encore plus dans 
1^ let peûtfi aoimaiiH^e ckios les grands/' 
$ €0 4onQe |»oiir pr^Te parmi ies oifeaux 
Uir/ConfttHiâipa ^tiérieure 4a nid d#$ hi- 
9ûiKleJle9« ê(smé de- boue ou de terre graf^ 
£e & de chaanie, & le lit de dâvec doQt 
(lies gar£»(ïèac riMérkar; T^galité avec 
laquelle iU>ilia:irib»egK ks alimens à leurs 
p^its , /& Te^en^e de propreté qu'ils kur 
«pnnçnt po»r ies y accoutumer eoiaîte. 
l/Ëvéque NèrnçHos q\n yivpit versle^a^ 
triemie (ieclede4'£reClii«tienne<,exaaûne9 
dMs ion .b$l oûyrs^ de la nature des 
hamr/iesi les inflinfls-itidi^lrieax des ani- 
sMux éhoore plus g^fiéraleiaaent & plus au 
Iws^ €B bon Leibokikn^ fiiîvanc la loi 
é# cooddii^é dans Venchaînetnent du re» 

ks avoient formé des^tnilHons d'dlvëoles r^lienr, 
)e$; four^ii-IioDS avoienc décrit des milliers de cer- 
cies parftîti^'CKicé des Tointes fans compss. les 
^gne$ s.*éteient formé ai^.muidmde ihoombmr 
ble de, vétemens, avant «jue les hommes euflhit 
jmagbiÔ de faire le p7u8 petf t uiorQeaa de tmie oé 
d'ét^t'iie-coAftniffe h plus Inforn^e barKfiie M 
feton moins encore de tracer des cercles, desquar- 
rés, des hexagones &c. Il parole donc que l'on 
doit n»me 4)ttet^ r^ftriâion i cette aflertton 
d*Arîj[lote« fi^voir, que Jes animaux exécutent cer« 
lajnes op^^iorM à Thnitation de ccQesdss hoa^ 
mes. Note du TraduSeur. 

M4 
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gne animal & même de, Taniven en- 
.lier. (67) „ Le Créateur , dit-ii , ftmfcle 
)y avoir imperceptiblement lié les uns anz 
,9 autres lès objets de nature différente, 
„ afin que par cette enchatnure tous 
,, les êtres créés ne fiflent qu*un tout-en- 
,, femble, ce qui annonce un plan conçu 
„ par une feule intelligence — Et corn- 
,, me il vouloit paflèr des animaux irrai- 
jy fonnables à ranimai raifônnablé q^led 
j, rhomme , il ne Ta fait que par grada- 
,, tion , en douant plus ou moins les au- 
„ très animaux de certaîtoes lumières na- 
„ turelles, d'înduftrie & de fineffe, afin 
99 que par approximation , ils puflent s'é* 
„ lever jufqu'aux créatures rai/bnnabies. 
„ Enfuite il a créé Thomme comme une 
,) créature yéricablement raifonnable. ** 

$. 105. 

Pithagore, Platon & d'autres Phitefo* 
phes accordoient \Êtie ame raifoûnable aux 
animaux appelles irraifonnables: (68) ils 
difoient. „ Que les animaux n'exécutent 

„ pas 

(67) Nembsius de natura homînîs. Caj». I. V. 
de Nem. Fabricii Bibl. Gr. Vol. VIL p. 549- Teq. 

(68) PLUTAacBu$. De Pladtls Pbilofoph. Ub. 
V, cap. 20. 
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>, pas' leurs aftjonsvd'après un plan raîfon- 
„ né, par la feule raifôn qu'ils manquent 
„ d'organes fuffifans & de langage, com- 
',, me bn le remarque aux finges & aux 
„ chiens qui forment des fons fans artîculeE 
„ de mots en aucune langue. " Sextus 
Empîrîcus dit (69) que les Sceptiques 
mettoiént abfolumçnt les animaux irraifon- 
nables au niveau de l'homme. Il s'efforce de 
«perfuader aux Stoïciens par le feul exempte 
du chien „ qye les animaux ne nous le ce- 
dent en aucun point. „ Car, dit- il, h 
,, perfeftïbilité de la rgifon confifte à fça* 
„ voir faire un julle choix de tout ce qui 
„ efl conforme à fa nature, à éviter tout 
„ ce qui lui eft. contraire, à avoir une con- 
„ noiflance départs qui y ont rapport & k 
„ fçavoir pratiquer les vertus qu'exige là 
^ nature de chaque individu. " II cher- 
che enfulte à faire voir que le chien pof* 
Jfede toutes ces qualités, & il condut-ainH: 
„ Le chien cherche & trouve ce qui lûî 
„ eft convenable & rejette ou évite tout 
„ ce qui peut lui nuire ; il pofiëd^ l'art de 
^, fatisfaire à fes befoins, de foulager lèè 

(6g) Sextus Empwicus Pyrrhon. Hypotypas. Ith 
L cap. 14, /e». ^2. fsS. a. feQ. 6$ & 72 jRi- 
Mciû 

Me 
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,, fouffniiKres &. 3 n'eft: pis fins votas; 
,, il a donc ainfi coût ce (fâ canftkQe ht 
^ raifon dans toute & perfeâvsu ** Il 
feroit fuperflu de rai^oiter tous les fiafla* 
ges où les anciens accordât de la raifon 
aux animaux relativement à cenaàies opé* 
rations ; on peut ks trouver en partie dans 
roorrage de Jérôme Rorartns, àoat îiz 
paru une éduion corrigée &afBgBiattéepar 
Ribow» Néanmoins , ^ ae pms m'empé^ 
cher de rapporter un beau paflage de Plu- 
tanpe qui a principateinoit rapporc aux 
inftmâs-indudrîettx. Le Pfailofophe s*ex- 
prîsne ainfi daos le Urre qui a pour ti- 
tre: 9»9 hî anmmtx ifrmfmrnoMes ngif 
fmt avec raifnt. {70) „ La rwfea des 
^9 animaux rejette toute induftrîe vum & 
^y inutile, mais elle fak làkre d'^le-même 
^, celle qui eft eflèntîeMement néceflàire; 
,y elle produit i'induflrie v^ritsdde t&innée 
^^ od ed utilement aélive fansinilniétions» 
„ (ans le fecours de Tor, & qui sVxerce 
,, indépendamment dé fa feôure d*nn irai- 
yy té enrichi de penfées réfléchies & de 
^ Théorèmes entallës les uns fur à» ao- 
yy très. On dit que les Egyptiens fcHit'tous 

mé* 
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,9 médecins; mau œqui ed plus apparent 
''„ & plus fôr encore, c'efl: que tout ani* 
iy m3i eft fofî pr(^)re mëdedn ; qu'en ou- 
5, cre, il a rinduftfie de fe nourrir^ <te 
,, combattre, de chaffer, deie conrerver, & 
„ qu*jl ffaît tout autant de niufique qu'5 
>, lui en faut félon fa nafture. — Dira-t-on 
„ -qu'ils ne doivent tant d*incfu(lnè qu'à h 
5, nature qpî leur feït <te prfceptein- ? Cefl: 
„ donner en 0e cas la plus belle origine A 
^, le principe le plus infaiMUe à la raHôii 
„ des anîumux. Refufera-t-on à ceBe-cî 
„ le nom de raîfon ou d'entendement f 
), fl faut donc alors chercber un plus beau 
„ tente ^uî Ibk en mêaie tett» le pîui 
„ refpeébble de toôs les noiii». Car h 
,, raifon des ^miiniauis 'démontre padr dei 
;, effets fi^i^ii les facultés (bpérieorei 
,, & .démirables de fon eflence ; fatmée ' 
j, d'dîemême, fafts aucuns lecoârs étran* 
91 S^^:^ ^ ^î^ ^out ce qu'elle dok fçt* 
„ voir & tfl ^lus befoîn de rien j ce 
^, h^efl pbM pà foibidie maïs pâ^ ta fu- 
^ périorkë^ fës facultés & parla per* 
,, feftion de fon i^biteté naturelle ^*el]e 
^ déda^ne ^e ptrez^e pour inodde la &» 
», geflë d'wtittx. 
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£7<^ Observations* PâYsiQ^UEs 

5 io(J. 

Galien foudent avec plus de raiibn, 

2u*il n'e(t poinc de la nature des animaux 
'acquérir rinduilrie par Tufage de la rai* 
fon ni par aucune infl;ru£lion; que comme 
chaque ame en vertu de fon efTence eft 
douée de facultés qu'elle exerce par le mo- 
yen des organes du corps auquel elle dt 
unie, de même tout animal efl: inllruic de 
lui-même des facultés de fon ame ; il mé- 
dite d'avance quel ufage il fera des organes 
qu'il n'a pas encore réellement, & s'em^ 
prefle à les employer, comme s'il en étoit 
déjà pourvu. Quoique le paflàge de Ga- 
lien foit un peu long, il m'a paru fi folide 
que je ne puis me refufer à en rapporter 
quelques traits. „ Tous les membres du 
„ corps font utiles à rame,,puifque le 
„ corps en eft l'organe. Comme les âmes 
„ font de nature différente, de-là vient 
„ cette variété dans les membres des anî* 
9, maux dont le corps doit être conffaruit 
„ conformément aux penchans & aux 
5, facultés de Tame. Le lion ,; comme l'a- 
„ nimal le plus fier & le plus audacieux, 
5, eft pourvu de dents & de griffes trèsf 
„ aiguës; les cornes & les défenfes font 
9, les armes naturelles du taureau & du 
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fafigliér. Les cerfs & lièvres au con- 
traire étant des animaux timides n'ont 
i, point /d'armés, mais ils ont un corps^ 
léger & propre à fournir une coiirfe ra* 
pide. La nature a accordé des armes 
aux animaux dont .le caraâere efl: la 
fierté & qui ne refpirent que les com- 
bats, ainfi qu'elle en a refufé à ceux qui 
font timides & craintifs. QuantàThom- 
me, comme il eft fa^e & qu'il eft le 
feul d'entre tous les animaux de la terre 
,9 qui ait quelque chofe de divin, la na- 
ture, au lieu d'armes & de défenfes, 
lui a donné des mains, inftrumens né- 
cefTaires & fuffifans pour toute efpece 
d'induftrîe, qui lui font utiles dans la 
paijç comme dans la guerre. Par cette 
raifon il feroit inutile qu'il eût des fa- 
bots de corne aux pieds, des cornes à 
„.la* tête, des défenfes au dehors de la 
), boi^he & des écailles fur le corps; fes 
„ mains le mettent en état de fuppléer à 
tous cela. Il fait desfouliers, des pi- 
ques, des dards, àes murs,- des maî- 
fons , de vêtemens , des filets, '&c.* 
Cefl ainfi qu'il établit fa domination non 
fœlemeht fur les animaux terredres; 
tnaîs âuffi fur tous ceux qui habitent 
dans les airs & fous les eaux. Ceflaveç 
M 7 * „ ces . 
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,9 ces oi^gancf que Vbomme écrit les foîx 
,, du gouvernement; qu'il dreile xles au^ 
y celi aux Dieux & leur érige desibcoes; 
,9 mi^il conftmit des vaifletux» des âaces 
,, tx des lyres; qu'il forge des badiès» 
des couteaux, des tenailles & tantd^u- 
ares in(farutnetis pour les arts; c'ed |>ar 
le même moyen qu'il oonlèrye Tes ré- 
flexions & Tes ofaienradons, & cxi'ii en 
retire du fruit en les écrivaot « qu'il 
peut Ventieteottr avec Piatoa, Ariiloce 
& Hippocrate. Ceft donc à rhomnie 
\y à qui Jes mains contviennent le mieux 
en fà qualité d'animal i^e. Car ce oTefl; 
pas parce qu'il a des «ttios qu'il eft l'a* 
nimal le plus fage , comme le dttbit 
Anaxtgore, mais c'eft pvoe qg.'ii eft 
le phis flige <ks animaux que la oatuise 
lui a accordé des mains « comme Arî» 
ftote le (buttent avec juftice. Qji) L'm* 
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f7t) Ceft le (cfitftncfit ^AfcisToét Rk IV% 
Ç^ la T* II* Opp. p. 559. fiB. ^ lib. I. de 
anina. c 4* >^ rejette la métetBprjcofe par la rai- 
fon que td corps n*eft pas propre â êtrela demeïi. 
te ft rorpne de telle ame«. ?vothKCR. T. il; 
0pp. p. 47<« 2^* ^ combat à peu-près en laèmei 
termes l'opîoion cfAnaxagore* GKLim d^ V, P* 
lîb. 1. cap, 4. dîttrês-bîen quelamaîn^teriionT* 
«le (ft le preniet des Of^anes ft^qœ la rafftm eft 

Is 
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^, veotîdn des arcs n'efl: dae qu*à li raifcsi 
,, & non aox niams qoi n'en Cou qneies 
y, organes. Et comme la lyre & les ter 
,, naiUes n'a^u'ennent rien au muficien ni 
^ au maréchal, qui n'en font ps^ moins 
„ deux ardftes , quoiqu'ils ne puiflent rien 
^ exécuter ûms ces kdlrumensi de même 
„ Tame en vertu de fon eflence n'efl pas 
^, moins douée de certaines facultés , quoi- 
^/qu'elle ne puifie pas les mettre en ac- 
^, tfon iâns le jeu des organes du corps 
„ amqpel elle eftonîe. — Les différentes 
,^ parties du corps n'ont aucune influence 
yy fur l'ame; elles ne lui communiquent 
yy point la çiainœ, m la valeur, ni k fagtiFe ;. 
„ il eft aifé de s'en convaincre en examî- 
,, nant les jeunes animaux qui marquent 
y, UDt d'empreHement k exécuter certaines 
„ opérations , même avant que leurs men»- 
•, bres foient parvenus au terme de leur 
I* perfeâioh. J'ai vu plusieurs fois un veau 
,, qui vouloit frapper quelque objet de fes 
yy cornes avant qu'elles fuflenc pouf« 
99 fées; (72) un poul^ qui vouloit ruer 

y, avam 

le tyrfnctpe de tous les arts. V le mime Ilb. IX» 
Capu i|. 

(72) LutHECR. Ilb. V, V. -T634. amfl que 1^ 
fieors anmts.» fatt htméuie obfimratroti.. 

Seatk 
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9, avant que Ton pied fût revêtu dé co^ne, 
,, ua marcaflin qui cherchoit à faire urage 
y^ des défenfes qu'il n'avoit pas encore, 
9, & un chien nouveau né qui eflTayoit de 
9, mordre avec des dents qui avoient à 

„ peiae 

Sentie enioi vim quîsque fuam quam pofEt 

abuti , 
Cornua nata prius vttulo quam fronttbus ex* 

ftent. 
IlHs iratus petit atque infenfus înurgef. 
At catuli pancherarum fcymnique ieonum 
UnguibuSi ac pcdibus jam tuai» morfuqaeie- 

pugnant , 
Vir dum etiam . corn font dentés unguesque 

creaii, 
Alltuura porro genus alis omne vîdemus 
Pidere ; & à pennis tremulum petere auxî* 

liatum. 
HORACB. Satin iib. IL Satir. L v. 50. feq. 

Ut, Quo quisqutt valet» fufpeâos terreat, 

utque 
Imperet hoc natura poteos» fie collige ne- 

cum: 
Dente lupus» cornu taurus petit; oade» nifi 

intus 

MonftratumP mîraoi 

. Ut neque caice lupus quemquam» neque des* 

te petit bos. 
Maitiai.. in. 58. - 

Truces in aita valle mugrunt tauri, 
Vitulusque inermi froate prurit in pugoim» 
Anacreon. Ode a, 
GaoTius. de J, B, &: P, lîb. I. ç. 2. f i, The 

SpeOator* T. IL a izu p. HS. 
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peine percé le$ geiidves/ Chaque aai- 
mal fènc d^avance & cocnoît fans îa- 
flruélion les fàcalcés de foname, ainfi 
^, que remploi auquel fes membres font 
y^ defiinés* Si cela n'^toit pas ainfî , pour- 
,, quoi un jeune marcailln ne feroic-il pas 
,j plutôt* ufage pour fe défendre , des 
,, dents dont il eft déjà pourvu , que des 
,y déffenfes qu'il n*â pas encore? Et ctona- 
5, m€tit pieut-0B^ dire que défont les toem- 

'^, l^es même qui apprennent a&l& dnithaux 
„ de quelle manière ils doivefit' s'etf fer- 
,» vir, tandis qu'il eft apparent qu'ils -en 
^, connoiflent Tttfage avant même que ces 
„ membres exiftcnt. Que Ton prenne 
„ trois œufs, l'un d aîgle , l'autre de canard 
„ Si le troifiemed^fetpent, & qu'on les 
„ Faffe éclorre artificiellement; on verra 
y\ qiïe les deux premiers eflayerontdé v6- 

-^,' 1er avant que d'être en état de le faire, 
^ & que le ferpent fe repliera en lîgiîe cir- 

- j,> cùlaire & fera tous fes efltorts cour ram- 

-,, per. Qu'on eflaye, Ci l'on veut, de lés 

- ,, élever enfermés jufqu% ce quW fdent 
\, çarvenus^à letir état de petfeàion; l*aî- 
,, gle s'élèvera dans fes airs, le canard vo- 

• ;," lera vers les eaox & le ferpent rampera. 

'^ ,, Iki{bic« j^ penfe que fans le^ns & fans 
- „ matr 
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,, iBtttreSf Taigte cfaeflm & pi^oyç, fe 
^, caoard siig^a & plongera & le ferment 
9, fe gUflèrâ dam quelque cavité fouter- 
», raioe. Car il eft.de la ncure. des ani- 
I, naux de n'avoir befoin 4'âucone in- 
9» firuâioD. Cen t(k ailez pour que je 
y, penlè que c-eft plutôt par le jeode Fin- 
,^ ftinû que par Tefiet de ]a;raifen que k$ 
^ animaux conduifenc leurs opéracioiis ^n- 
. ,1 dafifjeafes ; je ooncludft donc qu'il ne 
,9» ftot ni inftruétion ni eipémnc^ am 
iy abeilles, aux araignées, aux foâmus 
^ pour conftruire. leurs rayons» leurs toî- 
,» ies» leurs galleries fooierrainesÀ feuis 
u nagafini. '^ 

. . , 5 107. 

Séneque, dans une Lettre participerez 
(CXXl) traite plus au looc des iniUnâs- 
jfiduftrieux des anicnaux ^ les repréfen* 
f€ comme une adrefle innée qui efi mi* 
fe en aôion par le fentimeDt de leur pro- 
pre, nature. L'opinion de ce PbtJofp- 
îibe ïùéAic d'être connue. „ On agitapar^ 
^, mi nous, dit- il, la queiUont ii les ani- 
,, maux avoient une notion dé km con* 
„ (tituCKHi ? Peiit>«adou€er m'ib ae firieot 

„ doués 
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», doaés de œ ADtiaiem^ fi Yen tamâne 
i3 ^^^ f^^ ^g® ^^ ^^^ membres avec 
^y âotttft d'adret que s'ils y avoieoc ^cé 
,^ drefië»? ***- Là ntcnre enfeigne «luc an;r 
'), tnamat ce ^ Tait apprend à l'ouvrier 
), pour manier fes oudb , au natHonnier 
I, poâr le piiocage, aa peintre pour aflbr- 
)) tir les cooteiirs , & à Taôéur poiur com- 
5) pofer fes e^fla. Il Q'èfl; point d^nir 
91 mal^i môuve les membres avec peine 
V> ou ^i bëfîte Ans l'emploi ^u'i en doit 
,3 filtre. lis Daiâènc au contraire doués de 
I) cette fcience iirfiife & font à peine, fur 
t^y la fçene da monde qu'ils fe meuvent & 
9» ^'ils opèrent Mais peut-être, die 
,» un autre, que les animaux ne meuvent 
,V leurs membres avec tant d'adreflè que 
^, parce qu'ils reflentîfoient de la douleur ^ 
„ s'ils ne le faiUbient pas. Cette idée 
,, n'eft pas jufte; car toi^ ce (][ui doit le 
yi faire forcément oa par la cramce de la 
^, douleur ne s'exécnte qw lentement. 
,, L*a£liv¥té naît au contraire d'une fprce 
y^ qui s'€^)co«nrage elle-même. La crain- 
,, te de h doulanr y contribue fi peu^qœ 
I, dans les accès même de la douleur, les 
^, aiihnaujt s'efforcent à exécuter leurs 
I, mouvemens* naturels. ..Une toroteTen* 
■' '• if ver- 
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9, rerfôe for le do» ne reflfenc auccme dook 
„ leur , cependant le defîr de fe recrôavei: 
,, dans (â poiicion naturelle fait qu'elle 
,, s'agke tantôt d'an côce, tantôt* de Tau- 
99 tre, jufqu'à ce qu'elle parvienne à fe 
,, remettre fur Tes pieds. L'agilité avec 
^, hqaelle les animaux font ufage de leurs 
3, membres vient donc de ce qu'ils om un 
I, (èntiment intérieur de t(Hit ce qui eft 
,, conforme à leur condîtution. La pren- 
^ ve la pk» convaincante que les ani- 
9, maux (ont doués de cette connoiflance 
j, en naiilant, c'ed qu'aucun d'eux ne ic 
,j trompe jamais fur Tuflige auquel Tes 
,, membres font de(liné$. Ceci ed bien 
9, obfcur, dit un troiGenae» & la manière 
,, dont un animal peut connoitrc cet çn> 
yy ploi me paroîc inexplicable. U faut 
i, donc que les animaux foient doués d'à- 
„ ne (inguiiere dialeâique, s'ils peuvent 
yy expliquer en naiOant ce qui efl: incom- 
y, préhenGble au Romain le plus (piritueL 
„ Cette objeâion feroît fondée, répoix- 
,, dit on, û l'on difoic que les animaux 
yy ont une notion étendue & diflioâe & 
„ de leur conftitution & de Ton eflfence. 
,, La nature fe contente de le faire ientir 
^> fkns en donner, rexplicacioa Un aiu- 
' • . „ mal 
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;^ tnal connott fa conftitution fans f$a¥Oi> 
„ en quoi elle confifte. Il fenc très-bien 
,, qu'il exifte, mais il ignore ce qui con* 
„ flitue proprement un animal vivant. 
y^ Nous fçavons très-bien auffl que nous 
3, avons une ame, mais nous ignorons 
„ entièrement qiid -eft Fendroit où elle 
,9 rèfide & quelle efl; Ion ellènce. Corn* 
jy me nous .avons ude notion de noitre 
„ ame fans connottre /à nature & fon 
5> (iége, de même les.airitnaux ont une 
„ notion & une rcpréfentation (quoi« 
ij qu'obfcure & confufe) de leur conftitu- 
^ tion. Car î( f^ut bien qu'ils ayent une 
„ notion du principe , qui ItM fait agjr ^ 
„ puisqu'ils lui obéiflent librement: nous 
„ fçavohs de même qu'il esiffe en nouaf 
„ une caufe. motrice de nos penchant 
,, fans en connoîcre les refTorts; nous 
^ avons, une notion intérieure 4e cet çm« 
^^ prdTement à iatisfaire lios paffions ^j 
P mais en qiioi confifte-t-îl & d*où vient 
„ il? c'eft ce que nous ignorons. — Les 
3, animaux les pins délicats font à peiné 
„ fortîs du ventre de leur mère qu'ils 
,, connoiilent ce qui leur eft nuifible 6c 
„ Içavent l'éviter ; ceux qui font expofés 
^ à la voracité des oifeaox.de proye pnt 
... n niême 
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f^ même peiir de Tombré que lean eime- 
^, mis forment en vdant ati deifiis d'eux, 
y^ Né demamkz pas quelle en e& la pof- 
,, fibiHté? La queftion eft de fjpvtnr s'iis 
y^ ont réellement cette oonnoiflance & 
,, non de f$avoir coonnefit il eft poffi. 
,, blé qu'ils en' foient doués, FbQx^oi 
;, h poi}le ne craint-eHe pas un paon ou 
^, une pie & qu'elle foit à Yzfpkk d'ua 
,^ autour qui eR plus peik , oe qu'elle 
,, n'a pourt«ni jtaws vu?.r-î II eft éiir 
,, dent que les aiômaux connoiflent ce 
^y qui peut leur caofbr du domms^ fiins 
,', lai^if jamais^ i^pris par Pexpérieoce; 
^9 car ik cketohent à s'en garairtir » 
,j avant que «Savoir pu scqaénr cette 
,, expérience» ~ Tout ce qà s'apprend 
,, p^ Fufage 6c par Pexercke ie dére^ 
,, loppe lentement & s'exétut» de di- 
;^ verfêfs manières, mais tout ce que la 
I, nature enfelgne s'opère d'tme manie- 
„ re Ëttflî prompte qu'uniformei ~ Le 
,, retard & la réôexio» ne caraêUri- 
y, fenc point les impuîfions de la i^o 
„ re. Ne voyez • vous pas .avec quel- 
9, Je promptitude les abeSIes conftrui- 
y, fènt leurs gâteaux & avec quelle pré« 
„ cifion dies fépartiiTént entr'elies les 

tra- 
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^ trsrattx diffère» ? Ne veya- vou>. 
^.paa que le ôSa.de l'àrawiée eft pour 



_ nous ua travail iniofltdSfi?. Confidé^. 

.]\ rez l'arrangement de tous les fils ^ui 

„ forment cet oavrage; les uns diri- 

,, gés en«iigi^ ilajîie ahood&ent tous 

,, au point central , les autres difpo- 

„ fés en lignes circulaires s'éloignent 

,, du centre, afin que les infeâes que 

„ l'araignée çourfiiît, y' fbient ênvelop- 

,, pés & pris comme dans un filet. 

,, L'induftrie ' des animaux fe manifefle 

,, en naiiTant & ne s'acquiert point ; 

,, auifi n'en vqk^j^rçais qui mrpafle 

yf Ton femblaSie en habileté. Les toi- 

yy les d'araignée préfentent partout une 

y, uniformité conuante» & les gâteaux 

,, d'abeilles offrent partout une régula- 

yy rite invariable dans la conftruclion 

,, des alvéoles à fix pans. Ce qui efl: le 

„ fruit de Tart eft inégal & incertain, 

,, mais ce que la nature donne porte 

,, l'empreinte de l'égalité & jamais cel* 

„ le de la fuperfluîté, car die n'enfeî- 

„ gne que ce qui efl abfolument né- 

„ ceflaire à la confervation , & la naif- 

„ fance- des animaux efl: l'époque de 

,, leur apprentiiTage. On ne doit pas 

même 
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,, même s'ëccmoer qa'ils ayenc une îu- 
,9 dafhrie innée fam laquelle la vie leur 
„ fcroic inutile. -^ . 
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